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- bthno-Botanique
11 - Ethna-Botanique &énérale

110 - SIGrlIF'lCllTI01/& DU TERflE: 1THNO-BOTANIQUE

a) J';thnos
= feuple, Nation

Avec tout ce que cela comporte de somatique, de linguisti­
que et de culturel, d10rganisé et d'industrieux, l'ensemble repré­
santant une globalité non retrouvable telle en un autre lieu.

b) Botanon (AkISTOTE IVè 6. av. J.C., Les Plantes 1,4.7)
= Herbe (en général).

Botané (F1ATON IVè s. av. J.C., La République, 401)
= Herbe à paître, fâturage.

Botô, Boton (E&CHThB Vè s. av. J.C., Agriculture, 1415)
= ~ête de bétail, Bête.

Boter. Bot~
= Pâtre, Celui qui mène paître.

Boutes
= Qui concerne les Boeufs, les Vaches.

= Boeuf, Vache.

c) Je vous livre toutes les ~erbes portant Semence
~ui sont sur toute la surface de la ~erre

Et tous les Arbres qUi ont des fruits portant Semence
Ce sera votre Nourriture

(Bible de Jérusalem, La Genèse, l, 29).

d) Ainsi, le honde Vég6tal est devenu le l-âturage de l'Humanité.

x

x x

1 '1:tude du Comportement des Sociétés humaines vis-à-vis de

ce Pâturage J est le Domaine de l' E1'RNO-BOTAlHelUE. 1
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- Ethna-Botanique
1 i - :iSthno-Botanique &énérale

111 - 1.' ~'rHNO-BO'j'ANIQUE COlliiE UNE DISCIPLINE SCIENTIFIQUE

111. 0 - Lon"trer qu'elle se définit: par un Cha.r.1p d' activi­

tés possédant contenu, limites et connexions avec d'autres; par un
esprit, des conceptions, àes oéthoâes et des moyens; par un but et
une philosophie, par des applications et des perspectives. Elle va
se présenter à noua avec une certaine indépendance et aus~i une cer­
taine originalité.

l!.ontrer qu 1e1:::"e n' est inféodée, ni à la Botanique

ni à l'~thnologie, mais qu'elle représente une explication nouvelle
de l'une et de l'autre, en ce sens qu'elle explique l'une par l'au­
tre, tout en eardant son unité, son autonomie et son originalité,
pour rester créatrice.

l10ntrer que l'Ethna-Botanique n'étudie ni les Végé­
taux en eux-rnêmes ou pour eux-mêmes, non plus les Sociétés, Peuples
et Civilisations de la mê•.1c façon, lllais quI elle s'appuie sur les uns
ou sur les autres pour expliquer et ccux-ci et ceux-là et s'expliquer
sur elle-même. De ce fait, elle reud des services de part et d'autre,
tout en se développant, en se gestant.

Montrer qu'il est nécessaire que ll~thno-Botanique,

si elle ne veut pas ~tre discipline de simple érudition (côté facile)
ne doit pas s'enfermer sur elle, ~e travailler pour elle-oêmej pour
être discipline scientifique elle se doit une projection sur les au­
tres branches d::mt elle reçoit aussi des impulsions, une projection
sur l'dvenir, ~~e anioation générale et judicieusement orientée, en
vue de satisfaire aux besoins conceptuels, psychologiques et maté­
riels, des HOl'l1Oes (Individus et Sociétés).

llontrer: 1) que la Connaissance et l'utilisation du

t.onde végétal ont joué un rOle primordial dans la naissance, le dé­
veloppement, l'épanouissement ou la chute des Sociétés humaines et
des Civilisations
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1 - Ethna-Botanique
11 - bthno-Botanique Généralo

2) que la Science Ethna-Botanique peut,
arrivée un jour à maturité, jouer le rôle drun des Hpropulseurs ll

de néo-Civilisations, parmi d'autres propulseurs.

1
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1 - ~thno-Botanioue

11 - hthno-Botânique <.i-énérale
111 - Dieclpline àe Ir l thno-Botanique

1111-0.- &énéralités:

Définitions, limites et contenu de la discipline permettant
de l'organiser intérieurem&nt tout en lui connant position par rap­

port aux autres disciplines scientifiques. Utilité scientifique,

culturelle et appliquée. Apports ct échanges inter-disciplinaires;
prospective, philosophie.

1111-1.- Définitions et Conceptjons successives de l'Ethna-Botanique

A. ~P. DE (;AlIDÜJ.)~1S (H.'l S) ramenait la Science de la Botani­

que (au sens strict) d la Taxonomie et s la vlossologie ou Termino­
logie. Un sens plus l~rGe était QonnÉ par adjonction èe la ~hysiQue

végétale (Or(:.anot-~raIJhie, Püysiologie, :Pathologie, Céoé,raphie botani­

que) .

Il,.. ces deux parties, qui constituent réellement toute la

" "théorie de la science, on doit en joindre une troisième, savoir,

Il L' El'D:ùJ.; D~ kAl'l-O.aT8 wl.l. i'j..l~TEWr m;'l:1:tL.. LEb V-.BG'!s~'ATL'{ E'I' l 1.i.:.o~F~CE

" ':'-Llil.Alli.v, ou la 1->CY.i'AU1L.UE ;l.1-PLlf..lUEB; elle COrJ1Tend, 1°) la Botani­

Il yue agricole; 2:°) la potaniaue filéd.i.c.M2, 3°) la DotdIl.igue écono­

11 migue et industrtelle; 4°) la Botanique historique, etc ..

L-Bibl.- AuguG~in-R'~I~DE CAl1)OLLE, ~héorie élémentaire
de 10 Botanique ou ~xposition des lrincipes de la Classification na­
turelle et üe l' rt de décrir~ et d'étudier les Végéta~, Paris,
ed. 2 (1819~ IvoI· 66~ p. (cf. p. lS-21); lIed. 1, plus réduite,
est de 18137.

Ne pas confon~re cc Botaniste (1778-1841) avec son fils,

Alphonse-1'yrame DE CANDOI,LB (1806-18S3), auteur de ilL 1 Origine des

Plantes Cultivées tt 1883; non flus avec SŒl petit-fils Uasimir-tyramus

DL CANDOLLE (1836-1925), auteur avec son père des Il.Iono5Taphies de

Phanérogames Il lesquelles cOï.lplétaient le IIProdromus systematis natu-

1
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1111-1.- D6finiiions et
(;onceptions

ralis re&ni vegetabilis (1&17-1870) de Augustin-et d'Alphonse-P.

DE CAFDOL.uE, oeuvre i.mr.Jense de 16 volumes en matière de '.taxonomie

et de Nomenclature des V6gétaux et qui fait date dans l'histoire de
la Systématique végétale.

Gleet lu première fois semble-t-il qu'~taient définies
sép~rément, d'Ulle part la Science de base avec tout son contenu et,

d'al.:,-tre p2.rt, son application l::.c,U::;Ùle est définie par des relations

entre végét~ux et espèce humaine. Auparavant, la Botanique ne s'oc­
cupait que ti'sspèLes utiles (jusqu'au x~Iè ei~cle) puis slen~agea

dans l'étude des végétaux en eux-mêmes et pOW' eux-nêmes, en abandon­

m ...n:~ l'aspect utilitaire. La te.cdance <J.ctuelle est dans un réajuste­

ment ,une interpénétréo:.tion des deu:~ connaissances.

Ajoutons que 1 t énumérati.on ftlite par DL: l,;!JIDOL1.r. des dis­
ciplines ~'a~plication est volontairement restreinte et que la don­
ner plus Go@plète équivaudrait a oomposer une litanie.

~. ROC~Bl\UNE (1876) crée le vocable Ethnographie botanique
pour la Gi~ciplinc qui SIOC~Upe àu l'identification botanique et de

l' j.nterprétation des restes, fragments, ustensiles, tissus, ornements,
représentations 9 etc. dtorigine végétale et que ramènent au jour

les travaux d'Archéologie: excavationl, fonds de cabane, cit6s lacus­
tres, tombes et cimetières, grotte6 1 c<,tacombes, ~tc ... LI intérêt

de ce cenre de recherches a,pliqutes à l' J..rchéolocie est de met·~re

en évidence dec ensembles particuliers de v6gétaux dont l'utilisa­
tion ou le symbolisme était en quelque sorte propriété d'une commu­
nauté hucaine, représen~ant un de ses aspects culturels.

Far des trouvailles d'objets on déduit l'existence de
faits sociaux, de faits ethniques.

HOt;}-'-.clllliUN.L qui était ausei un excGllent botaniste aimait

s'in.téresser à l'histoire par les plantes (llore des Ruines, etc.).

Il cOmprit l'intérêt que la Science des Végétaux pouvait apporter
à d'autres disciplines. Bn ce dooaine, il restait cantonné à des

groupes huoains disparus, cais sa aémarche est extrêEement importan­
te en tant qu'approche certaine à l'étude culturelle des yeuples et
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1111-1 Définitions et
ConceptioDs

des Civilisations. Il a certainement compris que le vocable dl "Ar­

chéologie botanique 11 qu'il e'O.t pu utiliser, com..Je dl autres avant lui,

n'était pas satisfaisant parce qu'il ~urait referoé sur elle-même
une discipline auxiliaire qu'il entrevoyait ~utrewent.

~~ibl.- A.A.T. de rRO~nRUNE. Recherches d'Ethnographie
botanique sur la llore des Sepultures péruviennes d'Aneon, Actes de
la Soc. Linnéenne de Bordeaux, 1879, p' '-20, 343-358_]

D'un procédé analytique qui aboutit à une synthèse courte

et qui éclaire quelque peu les ArchéoloGues, l'idée étant dans l'air,
un concept de généralisation va naltre. Il tire pourtant aussi SOD

origine de résultats archéologiques. On eat pu conserver le terme

d'Ethno8ra~hie botanique, méis on entrevoit avec HARSHBERGER la créa­
tion d'une disciplLle autonome, non auxiliaire d'autres. Il est pro­
bable que le concept de l' esp~ce d run Américain du Hord a pu facili­
ter ce passaee.

J.~. BhRSHBER&ER, de l'üniversité de Pennsylvanie, crée
en 1895 le vocable ~thnobotanx (lat. Ethnobotanica) pour une disci­
pline qu'il com:lel1te en 1896 et pouvant permettre de:

a) Blucider la position culturelle des tribus qui utilisent
les plantes pour l'al~entation, l'habitation, le vestimentaire,
etc ••

b) J~clairer la répartition de ces plantes utiles dans le passé.

c) Déterminer le tracé des anciennes routes commerciales.

d) Suggérer d'autres moyens, ~éthodes et matières dans les do­
maines industriels, œédicinaux, etc. des temps actuels.

EARBHEERGER pose ensuite le problème de l'identification
dee échantillons et des produits végétaux par des moyens et méthode~

de laboratoire, l'établissement de collections de référence (herbiers, 1
graines, produits, lames préparées pour examens microscopiques, etc.),

1
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1111-1.- Définitions et
Conceptions

Jardins ethna-botaniques (" ... Un tel jardin deviendrait de bonne

Il heure une Jiecque pour ceux qui désirent écrire eur nos plantes
Il américaines et leurs usa{;es parmi les aborigènes" ) (1895).

Ainsi, l'Bthna-Botanique devient l'étude des plantes uti­

lisées par des populations priBitives, ce qu'en font celles-ci, com­
ment se sont distribués autrefois ces végétaux et quelles ont été
les voies de cheminement de leurs produits ou des objets confection­
nés avec ces plantes.

~'idée procédait d'ailleurs de l'étude dluna riche collec­
tion issue de fouilles archéologiques pratiquées par les frères

',.'ETITh"'RILL au (;olorado, Canyon lIancos, et elle fUt présentée pour la

première fois devant des ArchéoloGues.

L-Eibl.- J.l;. HAIŒHBERGER: 1)- 1095, Some new Ideas; in
}hiladelphie ËVening Telegram du 5 Dec. 18S5, à partir d'une lecture
faite la veille devant la University Archeological Association.-
2)- 18S6, hthnobotanic gardens, in Science, N.S.J, 58, p. 203-205.­
3)- 1896, 'l'he purpose of' Ethnobotany, in AIl1erican Antiquarian, 17,
2, p. 73-81 et in The Botanica1 Gazette, nO 21, p. 146-154 _7.

J. P~ERSON et J.P. HARRINGTOi; restent attachés aussi aux
peuples primitifs en créant le vocable Etp~ozoologie 1914.

rBibl.- V. 1111-1 in ~ineJ.

En 1916, RObBIN::>, IIARRIN&TON et "F'REIRE-l·.!ARRECO l~ontrent

que l'Ethnobotanique est une discipline qui doit s'étendre au-delà
des usages des plantes par les primitifs parce qu'elle doit toucher
à la pensée et à la vie jes ~euples.

rJlibl.- \lilfred william HOBBINS, John P. l'.ARRIli&TOlI et
Barbara I<'IillIRE-iJARREC:O, Ethnobotany of the 'j:ewa Indians, in Bureau
of Al".!erican litlmol.oror, Bulletin 55 (1916), 118 p., bibl., index,
car~e; Washington-?
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1111-1.- Définitions et
Conceptions

Ln 1~30, tlelvin R. GI~10hE crée le Laboratoire d'Ethnobo­
taniaue de l'Université de l.ichigan dont le but initial était d'as­

surer les identifications botaniques, entreprendre des enquêtes sur
les végétaux liés aux groupes huœains, dans leur répartition, leurs
usae;es économiques. Ses travaux vont porter sur les ami_lois des

Plantes par les Indiens du llissouri. Il montre que certaines espèces

végétales se distribuaient dlune façon discontinue, en relations

étroites avec les déplacements des tribus indiennes. Il
S' iI'1téresse aussi à l r lll~ortan(,e ethnographique des restes végétaux

trouvés dans les trottes des lJ.ontagnes de l'Ozark. Selon George l'.

C 'fER, il iüt, en Juuérique, le premier ~ allier à une cOrJ.J.étence
de Botaniste des préoccupations d'ordre ethnologique et une compré­
hension de l'importance à accorder à la répartition géographique des
faits ObSeI""fés; il fllt "le pionnier des études systéIilatiques d'Ethno­
botanique en Amérique."

L-~ibl.- l!elvin R. GILLORB, IJ.'he lsthnobotanical Laboratory
at the Universty of .•ichigan, in Occasional Contributions frem the
l'!useum of Anthropology of the ùniversity of !.ichiga."1, n O l (lS32),
Ann Arbor.- Importance of ethnobotanical Investigation, in .~erican

Anthropologist, 34, nO~ (11332), p. 325-327, IlenashaJ.

VESTAL et 8G~111S (1939) ont tenté, ~dis sans succès
semble-t-il, de faire admettre que botaniGue Economique serait pré­
férable ù Ethnobotanigue, l'appellation proposée renfermant be~ucoup

plus .•• dans le domaine utilitaire. Ils considèrent que les bthno­
botanistes n'ont eu en vue jusque ce te~ps que les Plantes utiliséeo
par les borigènes, alorfJ que 1.e vocable IlBotanique économique"
recouvre l'usage des Plantes par l'enseoble des Hum~1ités.

Il est exact que lt~thno-Botanique américaine s'est COffi­

plue longtemps à ne s'occupe~ que de €~oupes humains attardés dans
leurs économies primitives. ~ous l'impuls:on de Volney JO~~S (1941)
elle a pu élar&ir considérablement ses vues et ses activités, mais
restant encore attachée aux populations primitives.

1
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1111-1.- Définitions et
c.:onceptions

C'est cette position de l'Hthno-bctanique de I~S~tlGGR

(1895) qui contraign tt dès le début du :"':_è 0iecle c:.. un enseienement

de DotailiÇLue économj.gu~ ..:. l'Université Harvard qui n'entrait pas

dans le cadre de l'~thno··hotdIlic!'ue.

O"'.lLes A..tlL& (1S3S), 13ot.:...niste, qui 1:"rofessa ce cours pen­

dant plus G.û 30 "'....'18, pensait que la J3otaniQ\,e économique nI étai t que

parti0 de l'Ltude des }lantes au service a€ l'Homwe et représentait
un lien entre l'Anthroyclogie et l'étude des Pl~1~e5 in~UBtrielles.

Edgar J\1i])bfibON (1~5~) a suivi ce CQurs qui ét.:..it connu à
la Lussey Institution où il était ùispensé co~e étant celui de la
Botanique non-Econo~igue (Uneconowic Bot~~) parce que ru~S y ensei­
gnait beaucoup plus lon~uement sur les Foisons de flêches, sur l'Am­
bre, sür les aspects paléontoloGiques des Véeétaux,sans s'attacher
out::ce-~esure au !tiz, au l\a5:s, etc.

J\.,. ...,~ seL..olai t s' intér::fsser plus à ce que nous appelons
"Bthno-Botanique" qu'à la Botanique éconor.Üque proprement dite, COIù­

me en témoigne d'ailleurs le titre Lconomic ~~nuals and Human Cultu­
re~ de son ouvrage.

Ainsi cJ.onc, 1(' Botanique économique n'a été hors fithno­
Botanique que par insuffisance temporaire do cet~e dernière disci-
pline. t

On doit consid€rer (~cole française) que la ~otanique éco­
nomique n'cDt qu'une des facettes, ~lportnnte, de l'Ethno-BotaniQue
et qu'elle correspond étroitement, pour par~ie, à ce qu'ét~it la
Science botanique des premiers temps (UVrolt 1700). Elle est présen­
tement -~e Botanique utilitaire, une Botanique dê la Production et
du ûomuerce, un~ application de la Science de la Botanique. Par ce
qU'elle est au service de l'Bomme, qu'elle est l'un des moteurs du
développement de nos Civilisations, la Botanique économique est d'es­
sence ethnobot~ique dans la mesure où elle n'est pas trop descrip-
tive ~ la manière des Botanistes.
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1111-1.- Définitions et
Conceptions

L-pib:l;..- xé:1ul A. VE5'l'Al.r et Richard Evans 8C:m~i'b5, 'ihe
Economie Botany oi the ,iowa lndiané as it relates ta the History
of the 'l'rlbs, .. ,:.JJ'Jt:.."idge:: 19:5~, .dotanÜ:a.l \"lUf36ULl of iiarvartl University,
110 p. - H.E. J\.;}lÙJ..:rL~, 1 1 bthnobotanica , su Alcane€: y sus objecta,
:;.a Caldesia, l (1S41) nO 3, p. 7-1.::, Bogota.- Oxes AJ ..L&, LconorÜc
annual~ an'" h\lillan cultll;r~s,~· -'Otdniçal I.USfi\llll of ,,,,rv,,,rd bni ve.sity ,
CaIèbr d e, La~s~ch., 1~)'j, 1 . + 1~gs + .~vl pl. ~n fme cf. Fre­
facellJ.~D<J reimpression a éf. faite en 15;5').- .üdgar A!;rli:J~& ~T, lIants,
t:an and Life, :Doaton,1~52r 245 p. + ),:VI pl. (ci. r-. 124 et seq.).­
Volney JO~hS (1)41) voir plus loin-7.

Volney li. JOrf.l!ôS qui avait antérieurcmen'i; ('IS36) ttudié

les lestes végétaux des cayernes du l·.entuc~·y succtda en lS4û c: .. GI1l10!ffi

ct 1S40) é.1. rlichiLan. JSn 1S~ 1 r il suggère une nouv~ll~ définitian de

l'~thno-J)Qtanique: l'Etude des interreluti~~s de l'Ho~ne pr~itif

~t des llalltes. l;ette dC:;fini tjon c.vai t le Flézite d'indiquer nettement

ce qu'était e11core a ce mowent le champ des recherches etlUlobotani­
q~es en t~6r~que, cvuvrant 5eule~ent les préoccup~tions des humani­
tés attardées dar..s leur développei:ie:tt culturel et social.

Toutefois, par les "interrelatjcns" on d~r>as.~ait franche­

ll1ent la notion "pla..'ltes utj les" pour {l' inté~.rer P. la philosophie, la

mytholo~ie, le fol:L.lorc, 1;;;. reb-sion, les concepts primitifs en ma­

tière de Botanique. Hn retour, :.a d.5finl tion iillpliqU<.'1.it l'action ou

l'influence des plantes s~:r les civilisation& culturelles et de cel­
les-ci sur celles-là.

1e nouveau Ch~lr de yecherches se pla~ait ~insi en dehors
des idées jusque la conventionnelles, et des Iiléthodes et concepts
établis en Botanique et en .tuthrcpologie C,Lothnolo('ie).

'l'outcf'ois, s'J.bsistait enco!'G cette restriction des problè­
mes à l'Homue prinitii, et JO~L& se maintient encore tanE cette po­

sition en 1Y54.

L-Bibl.- Volr.ey ff. JC.fT;.;;5, .~'he iJ"ature ~-'.nd Stat~s of l!.thno­
botany, in vhronica Botanic,~, voL Vl, nO 10, lS41, Ji. ;::1S-221,
Waltham; 1'he Developnent and present Status of .o.:.thnobotany in the
UniteQ &tates, in C.-R. VITIe Congrès Intern. Bot. raris lS54, Sect.
15. p. 53 J.
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1111-1.- ~6finitions et
Conceptions

li:n :''X'ance, AUGuste CL{EVA11l.l!t, }-rof~sseur au uséw.n 1atio­

nal dl Histoire l~~turelle (t 1956) îj.t d~ant toute sa vie de l'.bthno­

Bût3.nique tOllt en ignorant l' e~::Lotence du tenr..e. Il ~.:O_t pl1.'s:i eurs

d.isc.iple:::. dont : oui:: .b_.D1J:~. 'Ve i.:ernÜ::r iJ'tliata plus particulic:rement

sur certa:l.ns aspects 6.e la oieci.}·line "qu ..i. envj.sae~ 1.<'.8_ rr>JJl_t:.::.Q!!.§.

Il .s..é_nér~~1..es gui exJo'te_nt <::nt.rc h:c croyances ~~t les techlÜgues de

Il 11 tio.r~.....s. .Q..t_l' eDseuble c:'~ i:~p.ne vtbl~t...Ü Il. Il i.1et a1n",,1 l'accent

sur ler. aOJ:.lainE,1:> dt lé':. Psycholo'de et (e Ir'. 'lech.'101or..ie. Il entr'

ouvre encore un volet nouveau: llyc sont ùes intera,:tions constantes

" er!tre l'i~or::Li..'e et les l'lé.:.:..'ltes cultivée~~ aui_déteI!'J...!1.&~·1t le è.oma.i.ne

Il 9.!3_ D_~bp.obote.n...!.ill!.~ li. Il'où.i;eiois, cette conception, si :lr.:lportante

qu'elle soit, conduirait l'n~l~lo-Uot~i~uc ~ se refe~mer sur la yre­

mièriJ lt6volutiol1 humaine 1 celle de 1 ... QOIJest'l c~.tio: e~ploitée des

Plantes et des Ani...'lilux. J1US6i, en 15~.~, il revient él nouveau ê.l. une

com1=~éhension plus élaré,ie: l' ...:ituC1.e de:: interactions en ~re hommes

et }lantes..

l~BibL . LoUis I:;};DIJ, Intérêt aerono:miQuc:- o.e l' bthnobota-
nique, in Notes ."\.:1:ricaines (IF'Al'!, lIa1t•..r), ~lvril 1S<r6, 1-. 15.- 1n- 1
t~rêt ~Yonowique de l'Etp~o-Bc~aniqueJ in Cahiers d~s Ineénieurs
Agronomes, Taris, nO L (1~46)J p. 22-26-7.

~n 1S48, ~eorEe 1. CartT~R de l'Universit1 Jolm HOlhIN5 à
Baltimore, rejoint une des facettes ~i5e5 en av~t r~r L. ~DIN en

notant qUi;' 1p..?Jl1-an"tes domestiquées êt,,',ient auzsi speciales à chaqu.e

peuj)le gue leurs :loeurc, c; t; disDara.is:o.:a:::"ent avec une rapi.dité -kres­

gue égale. Il rappelle cu~· ù-éj;;., en A ..!1lriquc du l'Tord, WILL ct LYDb;

(1'117) avaj.t ...lontr.é que l',l.pricultu:ce va.riait de tribu tl. tribu ct

que sou.vent le uaïs ~ 1 UJle tribu différait censiblcment de celui d'

une tri bu voisine. C'est en déveloJ.:IJ<:lut surtout l ' ar~ument "üars"
que CXHT~R sucgère un shema ~e spéci~lis~tio~ ~roiss~nte:

a) une l:;thnobiolofi~ l:ui recouvre l'.ctude de toutes les 1'1antes

et de tous les J...ni.m.;l~ utilisés par l'HoI':1Be (voir ç'.usLi 1111-1 A.a)

b) une lithnoiJotd.nicue s' étendan·... t. toutes les }lantes, domesti­

ques ou Gauvages
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c) une Ethnobotanigue agronomique, car "nous avons besoin
Il dl un terme pour désigner 11 étude des Plantee domestiques et de
Il leurs rapports avec l tRomme".

L-Bibl.- George F. 0ARï~R, Géographie des Flantes, Géogra­
phie huuaine et t.thnologie en ADérique du Nord - Culture du l'iarS
et Civilisations des Indiens, in Rev. de Géoeraphie humaine et dl
Bthnologie, nO 2, hvril-Juin 1~48, p. 5-16.- Ecology, GeographY,
Ethnobotany, in Scientific honthly, 70 (1950) nO 2, p. 73-80.../.

George Peter MURDOŒL (1950) considère IILthno-Botanique
comme étant l'une des catégories d ' Ethnc.··8cience ou Folk-Science (1)

et qu'elle est, elle-m~me, de ce fait, un concept d'idées mises en
modèle, de notions et d'attitudes qulun Groupe humain défini maintient
vis-à-vis de 11 ensemble de l'environnement végétal.

La position de l-IùlIDOC1. est, appareuunent, assez "fixiste".
Elle fait prévaloir une position relationnelle du groupe s'accorda~t

avec le iJilieu ambiant, position qui se maintiendrait au long des
temps. En Géographie humaine on a depuis longtemps déduit de telles
situations, on a édifié de ces Bodèles devenus classiques; cela tra­
duit l'existence d'équilibres, mais le danger est de les considérer
comme des modèles, ce qui est pédagog~quement excellent.

Un groupe humain est normalement 18. Vie - soumis à des
pressiens internes, cl des mutations qui lui sont propr€a, à des con­
traintes et agressions él;la'1ant de 11 environnement ou menées par d' au­
tres gro"pes. Une succession de ~odèles peut en être présentée au
long des temps et au travers des mierations et des ~pports culturels
divers; cela relève d'un développement, d'un déroulement historique.

(1).- ETP.NO-~CILNCE est un terme des ~ord-Américrtins, dont on reut
discuter, l.Jais qutil ne faut pas rejeter. Il exprime en fait que le
rositivisme d'Auguste COI1TE, idéolo~i9uement rationaliste, ignorait
que l'IntelliGence htwaine, si elle pouvait être A '~traction et l' ison,
était cependant autre chose, c'est-~-dire Activité créatrice de Grou­
pements, de Sociétés, de ~euplcs et Ce 0ivilis~tions; qu'il existait
d'autres Modes de ~ensée qui avaient p~rmis ~ des Euwanités de na1tre,
de se développer et de s'épanouir. En ~~ certain sens, traduire Ethno­
Science par ."oh-...c_ence serait excellent, oi Il}'olk_Iore" et d'autres
de la ~~~e veine ne portaient en eux affabulation, conte, léaende,
mythe, mysticisme, etc ••

1

1

1
1

1
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Il est quand mêde exact que le modèle présent d'un groupe
actuel porte avec lui des caractères structuraux (outre les épiphé­
noménaux) qui sont ceux des nodèles les plus a~cien~ que l'on aurait
pu confectionner en se rapprochant des origines historiques du grou­
pe. On relève effectivement dan3 les strur:tures, uans les t~'pes et

leo plans d'organisation de ce groupe, de ~ortes rémanences, des é­

tats relictuels et qui sont t0ls que l'on }cut comprendre toute l'on­
to~énèse du ~roupe, c'eot-~-dire toute la série évolutive de ces po­
sitions dans l'Univers jusqu'à nos jours.

Sur le plan de la l~echerche, il ezt bon de bâtir des moèè­
les, soit pour faire le y..Olllt, uoit r-our orienter la suite des con­
ceptions et des travaux. Il n'est ras bon de leur donner rigidité,
abo1.'i.tissement 1 formulisme et de considérer, en fait, que ces "modè_
les" soient des bodèles.

Aussi, considérer avec LUhDCCY., suivi en cela par CùNh~IN,

que l' ûthno-:Uotaniquc, CO~le G. 1autres catégories d 'Ethno-Sciences,
se résoud en "modèl~B" ne peut f.:ilti~l.ai::-e lee Chercheurs, les Scien­
tifiques, les Logiciens, etc .. qui sevent bien que rrien n'est jamais
tenniné, que hien suppose toujo".lrs l'existence ultérieur::: de {.~uelque

Chose.

Si ces modèles ~~présentent des types d'expression synthé­
tique, nous so~ùes entièrGment d1accord sur ce point de vue, mais ne
leur attribuons pas plus que ce quI ils valent: des essais, des appro­

ches,dco hypothèses, Gee instrumenta de travail, jtùïlais des posittons.

Dn 1965, l 'lTJ~O(j1.. cronpe 1'.Ethno-l!étéorologie, l':Ethno­
fhys.i.gue 1 l' ~thno-(Jciol$.'raph:i&., l' f.otlmo-Hotè.nigu~, l' I!thno-Zoologie,
l'Et~~o-~~atomie, l'~thr!o-Physiologie, l'Ethno-PsYchologie ct l'Ethno­
Sociologie. dans un enseLlble dénommé: llIDEES SUR LA liATTJ1Œ DB L'Bo.NNE,
défini con~fie étF_~t constitué d~exposés gén~raux couvrant plusieurs
types de notions sfécul~tive6 et ~opulairos conce=nant le monde ex­
terne et l'organisl!Ie hWil;:lj_"l..

1

1
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L'Btimo-Botanique consiste an notions sur les plantes ~n

géné~lJ les id€es sur des plantes particulières (exemple: le Gui),
les usages culturels et les naos vernaculaires des Végétaux, les mo­
dèles de comportement associés, etc ••

[BiJ?J,.- G.P. HunDOCK in J;uR])OCll (G.P.), l'OIlD (C.S.),
HUDSON (A.E.T,llENNllDY (R.), Sli'OIiS (L.I.) et\HTHIllG (J,,"~l.),
Outline of Cultural materials, 1961, ed. 4, Behavior Sciences Out­
1ioe5, vol. l, New haven (Human Helatiolls Area f"iles, Ine.) (cf. p.
~~~pr~s~6~m~~aiff~~t2o~l~g5)dgf~9~?f2è:l~l.136). L'édition 4,

Pour 0. R1GEL (1954), l'Ethna-Botanique comprendrait~
~s rapports entre la Plante et l·Ho~. Le cercle d'étude est ici
élargi au maJ:~num, uais cette pseudo-définition n'apporte rien de cons­
tructif: la Plante, c'est tout le Monde véGétal; l'Homme, c'est tou-
te l'Humanité. Si les définitions de ses prédécesseurs portaient li­

mitations, elles avaient un caractère ethnologique. La dé~inition

(ou le point de vue) de Rj~GEL est trop diffusante; elle offre le
danger de Il empiètement sur d'autres disciplines en en englobant mê-
me certaines. S'il ne s'~gi8sait pour l'~thno-Botanique que de coif­
fer simplement d'autres concepto déjà travaillés par ailleurs ou de
s'approprier des champs d'activité déjà exploités, cela ne servirait
de rien sauf à en faire quelque chose de stérile.

On ne tient les m~tcherons de sa charrue que quand on con­
nait les limites de son champ.

Pour fJffiGEL, la Botanique appliQuée ou Botanique économique
Il ne s' occupe par contre que des rIantes utilisées par l'Homme:
Il description des espèces et variétés, utilisation . .l'üle a donc un

Il sens plus étroit que l'Ethnobotanique". (V. 1111-1 A.d.).

/-Bibl.- C. RE&EL, Bthnobotanique et Végétation, VllIème
Intern:-Eot., Paris 1954, Rapp. et Comm. Sect 15, p. 34-35-7.

BELIN-NILLJiliON (1954), sans donner de définition générale,
insiste sur le rÔle explj.catif de l'Bthno-Botanique dans la genèse
des notions de personne, de société, de droit dans les civilisations

1
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anciennes où tous les probl~mes sociaux reposent sur Ulla cosmologie
végétale. La mentalité végétalienne reposait sur des causalités dif­
férentes de celles sur lesquelles D'appuient nos lois physiques no­
dernes. Il anpne ainsi· à l'~thno-~otanique tout un passé constructif
de nos sociétés actuelles, lesquelles s'expliqueraien~ en partie par
cela, c'est-~-dire par des relations avec le Végétal. Nous quittons
alors l'Utilitaire, l'Indien d'Auérique, le ~riffiitif, la Léccnde et
le !~the, pour des aspects de promotion et d'édification de nos
Civilisations.

L'apport à l'Bttillo-Boté~ique de ~0S notions est extrê~e­

ment important. Ce que nous devons en retenir, dès maintenant, c'est
l'entrée possible, Gans la recherche d'une définition de notre dis­
cipline, c'est l'lnse~ion possible des rapports entre Flantes et
Civilisations; crest le retour au vocable nême drEthno-Botanique,

mais avec une grandeur culturAllement ma.ierée de l':Jthnie. En même
temps se dessine le rôle civiliBateur du Végétal.

L-Eibl. - J. ll.":LIN-I'lIlLERml, Les rIantes Sacrées dans le
Psychisme et les Institutions des Anciennes Uivilisations, VIllème
Congrès In'tern. Bot., l'aris, 1S54; Rapp. et ùOIIll!lunic. av. le Uongrès,
Sect. 15, p. 37-39-7.

E::1 1954, H. C. CONï.LIN, alors .-I.ssistant-l'rofeS3eur à l'Uni­
versité do Col'UIllbia (N.,-Y.) ri~tient les conceptions de uURDOc.m.. (1950,

1961) en partant desquelles il donne des accents particuliers:

Le sens de l'~thnobotanigue nrc~t pas dans les données de
la ta.;:onoûlie botanique! mais se trouve en accord avec la cOl"maissan­
ce botanique des Peuples et ce en quo; elle eot organisée. Les con­
sidt:rations bota'1j gues scientifiques sont secondaires et ne sont prin­
cipalement prises en considération eue dans les buts d'éclairer le
com~ara~~ntre les deux systèmes ~émantiqu~~••.

On tl'ouve encore avec CONKLIN toujours la même prise de
position: l'Ethna-Botanique s'intègre dans les Sciences humaines ou

Scicaces sociales.

1
1
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J
Relations entre deuX._S_y_s_·t_è_m_e_s__s_é_~_an__t_i_q_U_e_8__-__I_.__//

Plantes Anti-lépreuses de la ~amille des FLAUOùttTIACEAE

COdPAili::R entre eux:

Un système basé sur une explication par l'EF~~ï (Syst.
ethno-gnosique)

Un système qui recherche la CAUSE (Byst. scientifique).

RESULTAT:
Le système scientifique n'explique rienj il est contraint

de constater l'eff~cacit& d'un remède, mais n'apporte rien de nou­
veau à ce sujet; sinon pour s'enrichir lui-même dans le cadre de
sa propre logique et pour lui-même, en découvrant de nouveaux ob­
jets physiques, une .H..GALI'l'E PHYSIQUE.

Le système populaire né de l'empirisme est seul ~ avoir
fait émerger une r~r11E BIOLCGIQl~ à partir d'une pensée et d'une
pratique d'ordre ~aBique.

LI1"lINAllill.

De petites familles botaniques tropicales de Phanérogames,
à pétales libres, à étamines nombreuses, Co, ovules pariétaux et à

graines albuminées r..:unies d'une exransion de leur funicule ("cordon
ombilical Il ) (;ont les CochlosperrJacea~, les Flacourtiaceae, les 13i­
xaceae et on pourrait y joindre facilement les Cistaceae (nos Cis­
tes et Hélianthèmes du bassin méditerranéen).

Certains genres et espèces de tout ce groupe ont des pro­
priétés anti-Iépreuzes reconnues, ou tout au moins sont souvent
utilisées pour des maladies de la peau.

1
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LIs& lif·~E:lELBS REL...TIONNTIlS.

Trois Groupes ethno-~éoGraphiques, absolument indépendants,
sans contacts historiques, Sé.JlS aucur.. pC'in"'C commun de culture, pla­
cés devant des ensembles floristj.ques absolu:.ûent autonomes. Ges

groupes retrouvent au sein de leur environnement v6gétal les ~êm~3

propri6tés anti-lépreue08 âes graines oléagineuses de Benres et
d'espèces botaniques app~rtenant ~ la même famille botanique, celle

des BA~~~s-Fl~coULrtiacées (arbres et arbustes).

Cet ensemble rel~tionnel entre Homues et Végétaux com­
prenti. trois bous-ensembles dont nous ~nurJérons les éléments botano­
géographiques:

1.- Sous-ensemble inda-birman; avec des esp6ces de la tribu
végétale des Bydnocarpéès:

H.vdnocarpus kurzii barburG. - ;rnde (Bengale, llssam) et
Birmanie (Synon. 'J.;~rat.togenos J!.urzii .1Ünt,)

li:.- \lichtiana Blune. - icnt,ale, ASbam

II. castapea Rooker f. et 'l'homs.- Binuanie

H. alpina vi(ht.- Inde (Nilghiris)
H. odor~ta Lindley.- Inèe (As~am) et Birmanie
~~nenata Gn~rtner.- birrnanie
Asteriasti&na lliacrocarpa Bedd.- Inde (Travancore).

II.- 50us-ensemble indo-chinois, avec encore des Hydnocarpées:

!iY..dnocarpus an"thelmintica }:ierre. - Siam, CaLlbodge, Viet­
nam, Yunnan

H. illicifolia king. - Sial], ,;ala".va.

111.- Sous-ensemble ouest-africain, avec des espèces de la
tribu des Oncobées:

Pncoba echinnta Oliver

Caloncoba glauca Gi16'
C. ~Je1witshii tri13.
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Asteriasti tmlH d - =rA..JlLacrocarpa
_y ??Cai"I')J!.s -".urzii
f...-l/ ~e.htiana
H. castanea
H. alpina
li!-..2..dorata
H. venenata
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IV.- Sous-ensemble brésilien, ~vec encore des Oncobées:

Carpotro~he brasiliensig Enriler.

fartout, sont tra~tées les ~aladies de peau: lépro~es,

psoriasis, gales, dartres, prurigo, pityriasis, syphilis, lipoma,

herpès, eczéma, etc ••

Bn prospectant d'autres genre~ et espèces de la ~êùe fa­
mille, il û été reconnu que d'autres sortes avaient avssi èes pro­
priotés anti-lépreuses non reconnues par les peuples: ~-29arpus

Alcalae Herril (Ra,/aï), Ji. CurtÜ;ii .Ling (à Penang), H. Hutchinsonii

11erril (Fhilippines) et H. subjalcata Merril (Fhilippines), ~

"Joadii Herril (Bornéo), ~ackeria dentata Gilg (Afrique), etc ..

Toutes les espèces de Bixacées nlont pas ces propriétés.

trait commun: le chan~ement

ou erythème. Deux procédés

peau. on t 1l.Tl

blanchtment
Les tlaladies de

de couleur de l'épiderme
sont alors employés:

a) magie antipathique. On utilise un produit qui lutte contre
le blanchiment par apport d'une coloration bleue, jaune, rose, rou­
ge, etc .. C'est ainsi que les proè.uits 6dployés en dermatologie
étaient autrefois (il en existe encore beaucoup) des colorants:
bleu de méthylène, éosine, teintures végétales diverses.

b) magie sYilll~thique. Beaucoup de oaladies de peau donnent
des erythèmes. Tout produit rub6fiant, irritant et qui rougit ainsi

la peau de la méee façon est utilisé camEe cause pour se substituer
à une cause, les deux ayant î!1êrJ.e effet. C'est en SOIIlIile un traite­
lilent hŒuéopathique: s:uérir l'effet-se.:lblable par un autre effet-sem­
blable mais dont la c~UBe est inconnue.

Presque toutes les l!latièores gras5es des graines de 13ixa­
cées ont un effet irritant sur la peau.
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Comme toutes les matières grasses ont ét~ esseyées comme

onguents ct liniments pour les soins de la peau. (en thérapeutique
directe ou comme véhicule), on cOlliprcnd cumment ont été retenues
en différents lieux les p~opricités de~l~tolo[iques de ces Dixacées.

Alertés par la connaiss~ce populaire, médecins, physi­
ciens et chLüistes s'intéressent dès la fin du XIXè siècle et sur­
tout au début du XXè siècle d ces huiles concrètes de Bixacées.
Ils confirwent leur valeur thérapeutique et en améliorent l'emploi
technique. lIa y découvrent des acides eres nouveaux pour la science:
acides ch~ulmoogrigue, hLgnocarpigue, gorliGue, tous dérivés du
cyclopentènc.

Si l'on connaissait déjà l'ncide ricinolciqu~ (en C18
avec une liaison éthylenique et une fonction alcool), un acide-al­

cool comue déviant à droite la lumière polarisée, on découvre alors
....,-:.. ,

un autre groupe avec _ D = 40° ~ 57 c7. C'est le test principal
qUi a été utilisé povx pro~pecter ln valeur thérapeutique des au­
tres espèces de Bixacées. Jusqu 1 ici on ne connait ainsi que les
trois ~cides gras cités plu3 hzut.

Dans quelle mesure le système sén~1tique scientifique
éclaire-t-il son homologue pop~aire? A aucun degré! Il ne fait
simplement que subsistuer à 12 réalité populaire une réalité d'exis­
tence dIacides gras ~vclo-terpeniques et dextroBYrcs (fait nouveau)
et à propriétés anti-lépreuses (lesquelles reconnues avant) , acides
propres à R~e seule fm~ille végétale (ce qui était connu avant).

Le système sémc.ntiqu.e scientifique nlexplique pas la

propriété anti-lépreuse des acides t,ras reconnus. Il positionne
physiquement cette propriété (déjà tenue auparavant comme liée aux
~atières grasses constituées par ces acides). Il amène cependant à
universalisation, en ce sens ~ue lIon peut, si cela est nécessaire,
cr~er des acides gras cyclo-terpeniques et dextrogyres et contrÔler
leur pouvoir contre le bacille de Hansen ou celui de Koch. De même

1
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il peruet, cela n'a pus encore été fait, de retrouver de tels aci­
des dans d'autres familles végétales et contrôler encore leur pou­
voir myco-bactéricide.

Ainsi le systèï'Je séLlnntiQ.ue populaire a mis en place une

réalité thérapeutique biologique et chimique qui paraît invra.isem­

blable, sirnple~ent par ïJ2~~ie et rrntique traditionalisée; il ne
peut aller plus loin,wais il a créé.

L~ s~ème scientifiaue est enfermé dans le système popu­
1&tro; il ne f~it que lui donn~~ une précision d'ordr~ physiquo;
et Cl est par l?c biais ,qu 1 il peut s' échapper du système popul<lire

pour recréer à son tour d'autres moyens chimio-thérapeutiques et
fa~iliter une prospection plus lo.rf,e d8l1s le dOln2.i.."le végétaL E:1tre
temps, la science s'est enrichie (acides gras cyclo-terpeniques;
pouvoir rotatoire privilée,ié (un f,;,it, un test, un liloyen)).

BIXüCE/Œ.- lu Lenre botanique Dixa de Linné 1737, le cot

étant l'un des noms œnerindien de ll espèce Bixa orellana L. dont
le pigment r0Ul.~e ùes braines était utilisé par les ;",""ilerindiens qui
s'en badigeonnaient le çorps pour des )résentations symboliques
(les feaux-Roueesn); cette espèce est ~~, Uruca, ~chiote, Annoto,
srnatto, etc., selon les pays d'~érique.

Ne pa~ confonère Bixu~ avec puxa~1 la famille du Buis (lat.

BuxUlè) •

FLACOURTlhChAE.- famille ~tablie sur le genre ~lacourtia

(1784) dédié par COi.Œ1YF à ~tienne ,:e }LACOURT (1607-1660J._de

la COJ:;lpagnie française des Indes Orientales et auteur, principale­

ment, d'un "Dictionnaire de le Lanti1.le de Hadarâscar" (1653) et

d'une "Histoire de la Grande Isle de i"adagascar (1658).
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COCIiLOfÙ"I)HLAC1A.B. - l'etite famille tirant SOIl nom du genre

CochlosoeI'IilUI::l hunth 18~2, dent len trames ont l'acpect d'une
cuiller (grec ~c~~~).

Hydnoc~us &aertner 17&6, parce que le fruit est plus
ou Gains tuberculé en surf::.-..ce (eree h.Y..2:...no!,! "tuberculé).

'l'araktOf'en06 :.asskarl 1855 "qui engendre des troubles Il

(grec t.:q:'2._1-.tos "troublé, üésoraonné, aGité"), Cl cause Ce la toxi­

cité d~ ses graines.

Chaulm021iTa Rox~urg 1832, un ~en~~ botanique autrefois
établi par enprunt de son llO.!l cu ten:1e de l'Inde UÜndi, Bengali,

r.ahaldive, Bonbay, etc.) pour une espèce de Lixucée, ûynocardia

odorata lt • .iJroi'Tn, et <Jue l'on a ert,'. f:.endant lont",teups êtr~ celle

qui fournissait les bLain05 et les gruisses anti-lépreuses.- Gyno­

cardia (R •.Ùr. 1819), les stigmates pietillaircB sont largeMmt

cordifomec.

Oncoha lorsY~el 1775, ~u wot ~rabe Cnkob pour une espèce

de ce genre.

Caloncoba, cie Ralos "bea.u ll
, les fruits étant développés,

il cortex lif:,XlCl."X, ct employés cot:lJD.e tabatiè:....cs.

pour

Gorli, le nom sherbrow (&. Leone), aussi Coli en mende,---- -
Oncob_ echin;:te. Oliver (O. ~- fruit "11érissé" de piquatlts).- -

Carpot}'oche ..::riùler 1fs39 , pour "Oarpotriche ll (cf. Reichen­

bach 1841), le fruit étant hérissé a1l somIJet des 4~ styles à as­

pect de poils forts (trichos).

~riastigmu, les IIs tigmatcs" du pistil sont à: 5 lobes

disposés en étoile.

~cides chaulmoogrique, hydnocarpique et gorlique (voir

CllaulLIoogra, Fiydnocarpus, Gorli).

1
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BPI~HBT1S DIV1ASES.- Ca~~anea,de la couleur de châtaigne des grai­
nes.- alpina, dans les mont~gnes des Nilghiris.- gQQrat~, les grai­
nes (leur huile) plu~ odorante que dans dl autres hydnocarpées.­
ven~, les grnines sont reconnues vénéneuses; l'épithète traduit
en rùêwe temps le mot 0haul!Jool;.ra (voir plus haut).- anthelLlintica,

vermifuge; beuucoup de Flacourtiacées ont de telles propriété
(graines, frui ta, écorce). - illicifolia, ~. feuillez de Houx (lat.

Ilex), les dents uarginales des feuilles rapvelc~t calles des feuil­
les de cet arbuste.- Kurzii, dédié au Dotaniste S. KURZ qui publia
\me étude sur la végétation des lIes hndaman (1867).- wightiana,

dédié au Eotaniste .. j IGH'.l'.
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[·13ibl.- 'Harold C. CON1.1IN, The Relation of Hanun60 Culture
ta the Plant \lorld (a .Liissertation presented ta the l'acul ty of the
Graduate 5chool of Yale University in Candidacy for the degree of
Doctar of Fhilosophy), Tuped multicopy, New Haven, 1954, 471 p.
(cf. p. 8-12)-7.

Ces considérations n'empêchent pas A. !~~TI~ŒT (1S54) de
penser qu'il n'y a pas d'hthno-Botanique quand la Botanique devient
~ative. Il faut entenGre par la que si la Botanique est science

fond&~entale, si elle a valeur globale, elle ne peut quI enceindre
l'Ethna-Botanique, laquelle ne peut donc être elle~ême, ori~inale.

ind€pendante.

Or, l'Etrille-Botanique moderne est plus orientée vers l'Eth­
nologie qu'elle ne l'est vers la Botanique. Nous verrons plus loin
ce qu'il en est à ce sujet, mais déjà, tout ce qui précède ne per­
met pas de dire que l'~thno-Botanique se rattache à la Botanique,
l'Ethnobotaniaue n'est pas de la Botanioue. Pratiquement, ce n'est
surtout que dans le domaine dos ~lantes cultivées, de leurs conbénè­
res et de leurs compagnes, qu'il est bon, sinon nécessaire, de pos­
séder une éducation de Botaniste; mais il faut ajouter que les Bota­
nistes de profession ont énormément de répugnance ~ s'occuper de ces
Plantes qui ne sont pas considérées comme "naturelles". On peut dl
ailleurs se rendre COl.ilpte de la même a'Gtitude des chercheurs dans
le domaine zoologique.

L-Bibl.- A. l.....AR:rn..vT, VlllèLO€ (;ongrès Intern. Bot., Paris,
C.-R. seances, Section 15, p. 41_.7.

Jacques RODS~EAU (1~61), Botaniste et Ethnobotaniste au
Canada, nous donne l'Bthno-Dotanique c08cle ~tant l'Etude de l'His­
toire et du "rôle des Flantes dans les Civilisations ll

, ou encore,
traitant de "la l'lace de la rIante dans la Civilisation Il. Les
plantes n'ont d'Histoire que dans la mesure où nous la faisons,
mais ici l'ac. ent est &nouveau donné sur les 0ivilisations et non
pas seulement sur l'Homme prioitif. De plus, notion très importante,
la Plante a sa p~ace au sein d~s Civilisations, au point que l'~thno-

1

1
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botanique serait ilIa trame végétale de J,. 1H~.ctoire de l'H'l1f.;jani tél'.

Le Vlgltal est donc aconsidérerco~e l'un des éléments

importants dans l'édification âe la Civilisation.

Il est bon de ne ras confondre ce r~le avec celui de
lll'Iante civilisatrice Il au sens mièvre d' adoucisseur de la dureté de

la vie dans les communautés huoaines.

L-Bibl. - Jacques ROL~ùMU, Le champ de l' ~thnobotanique,
in Journ.. è.' •• (;ric. 1.'TOp. ct ce :Hot. appliquée, VIII (1961) p. S3­
101J.

1.::n 1961, r:.près la forte aJ:lorce de C:ONr..LIN (1954), Roland,
rORT~RB8 coupe déiinitivement l'bthno-Botanique de la Lotaniquc et

la projette délibcrément vers les Sciences Humaines tout en lui don­
nant autonomie et se eard~!t d'en faire une discipline de transition,

ce qulelle ne peut être si l'on en jUbe par la définition qulil en

donIle et par ce que nous avonE vu plus haut:

" •• , une d:i:.?l,c,inline interprétative ct associative gui recherche,

Il utilise. lie et interprête les faits d' interrelati0B..Jill.!.re les So-
l! ci6tés, humair._cs et les lIantes, EN 'ylJl~ DE (;o!.:a{pNJ)~<!. Bï D' EX} LIQUER

., LA NAlS'::"ANL:E El]:' Lu i:1WGIœS D1J}_ CIVILISATIONS, depuis leurs débuts

Il végétalicns jusqu 1 <:. l'utilisation et la -cransformation des Végétaux
Il eux-~ê!lles~_lee:;Sociétés priJ.Ütives ou évoluées",

Cette définition qui donne contenu est reprise plus briè­
velJlent (1562) comue: Etude des Rel<!.,tions entre les Sociétés humaines

et le rIoDde Végétal.

On voudra bien note::- que l' 1'.;thno-Eotanique ainsi cŒil}Tise

n'étudie, en eux-mêmes, ni les Plantes, ni les BOffimes, ni les ~ocié­

tés hUfJlaines,

Du côté humain, il s'a~it de ~elations avec les Végétaux
et non d'activités de production, L'Homne-Individu n'est pas en cau­

se, seulement les éléments et les ensembles worpho-sociologiques à

traditions, les Sociétés humaines, ce qui dépasse le Gudre des ethnies

1
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slinples. ::>'introduisent alors les faits et relation~ (Î.'orc;.re cyclo­
culturel, d'ordre ethna-géographique, d'ordre ethna-historique, et
tout ce que cela entratne dans la vie sociale des Peuples et les rap­
ports entre Peuples.

On note en conséquence le rejet presque tot~l de la Scien­
ce Botanique supposée aupa~~vant être nécessaire pour la compréhen­
sion du développe~ent des Peuples et de leur de~ré de civilisation;
la Botanique tend à ne plus jouer qu1un rÔle secondaire, à ne plus
être qu 1 un outil ou un instrument de travail, certaineillent indispen­

sable et dont il est iI::lpossible de se passer. L.ais la Botanique ne

peut plus prétendre a expliquer l'~thno-Botanique, c'est-à-dire à se
présenter elle-même comœe une facette explicante de l'~thnologie.

Il convient de ne pas cotsidérer ce qui précède comme autorisaut h
ne pas approfondir ses connaissances en ~otanique (ide~ ,our la Zoo­

loeie, la Géologie, la PédoloGie, etc.) quand on est Ethnolo&ue sur
le terrain. Comme il a déja été indiqu~ plus haut, les divers envi­

ronnements ont joué un rôle prépondérant dans l'orientation du déve­
loppement des Civilisations, outre les bio-génétiques des Peuples
conCOl..trants.

1

["):.bl.- holand 1·011T......i1BS, l' bthnobot~ique:
héthode, Philosophie, in Jou:'Dal d'Ai<TiC. 'trop. et de
Paria, VIII (1961), 4-5, p. 102-109..•

Place, Objet,
Bot. Appliquée,

Jacques BARkAIT (1~65), dans une sorte très élaborée de
"Guide eth..l1obotanique Il de la RéGion ne.layo-Fa(Jifico-Océanienne, le­
quel guide est un modèle, autant analytique que syn~hétique, dans
le survol d'une ~eDse réhion téogr3phique très h~a11isée, s'awène
~ conclure (p.3) que la discipline ethnobotanique slintègre finale­
ment aux Sciences humaines (ou Uc. sociales), ou bien s'y relie trèe
étroitement, et qu1il n'y a aucun doute que son champ d'activité est
présentement d'ordre inter-disciplinaire; llapproche idéale aux re­
cherches ethnobotanlques doit être entrevue au sein d. 1 une coopération
entre scientifiques de l'Anthropologie sociale ct cew~ de la rature.

1
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J. fu.RRALJ, Eotaniste et Agronon6, trcs connu COIIlI!',e Ethno­
botaniste, oriente aussi délibérément l'Ethna-Botanique vers l'tthno­
10e1e. COJD.j~e nous r il ne nie pas l' auxiliarit6 de la 1oto.ni'lue , Dlilis

affirme, d~!5 son conteAtc, que l'~thno-Botonique est lmc ~iBcipline

~utonom~ et qu'elle entre daDs le chreij? de ll~thnolofje, non de la
Botanique.

l'lous verrons 0. 1ailleurs, ultél·icureUlent r que s' il a exist6
(et existcni; encore) des J!;tlmobotanictes plus orientés ve:.:s la Scien­

ce botanique, il en existe d 1aQtre5 (et il 3 cn dVI~ ~e plua en plus)
qui consiûèrent,soit que l'~thno-Botani~ue est une dépendance de

l'.lIthnologie, Boit qu'elle L:st elle-même ni botanique ni. ethnologi­
que. }crsonnellewent, nous ne prendrons pas position sur ce plan,
nous contentant, pr~sentement, d 1 affirmer que l'Éthno-Hotanique se

projette plus vers l' .ütbnolOéiE:' que vero IG;. Science (jui tratte des

Végétaux.

L-Bibl.- Jacques BARfu\U, An bt~obotanical vuide for An­
thropolocical Research n L'alayo-Oceania (}reliminary Draft), U}];;SCQ
Sc. iJoop. OfL for Southcast Asia (lrinted ;.ult~COP:f, Yale Dn_vcrsi­
tyand Laber. d'~thnebet. Faria), 1,:05, 149 l'. (cf. p.1-3)J.

b~D~OGI~~Hl , ~L~~:OlüGI~ sont des tonnes généraux qui en­
Blobent tout ce qui est conna:i.8SO.IlCe des !'euplcs, et des veonnaissances
sur leA Peuples et les (;otnLlullautée hUJ,laines.

Le terme Lthno-~otaniaue est plus s[Lcifique. Ba conforma­
tion a incité a créel ues vocables s~~ilnire5 Ètbno-~ooloÉie, Ethno­

uusicolop,ie, :!:itr.po-l inérdlogie, etc.

Les .... ..::ience:3 r.....nthropolo{::.iques ou Sciences hUI!!airlcs" vont
ainsi s'enrichir d'un nO:.:.:J.brE: de plus en plus iL~ortant d'Ethno-Bcien­
~Ji ou l?oll:.:-8e.1§.p_ces. 0,:: $·.;i·ont aut:.\tIt de ...o.:Jpartiments, de branches,
de discipline~ qui 3'i~olent, c!~cun, d'abord quelque peu b l'effet
de S~ rechercher dans leur subst~lce, leur orLani5a~ion interne,
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leurs activités, en vt~~ de w1eux servir u l'~thnoloEie ~énérale, à
toutes les SC;.1b..1CeS anthroj";o:i..ogit;tH€S.

On peut ~VOiT uue14ues hesitations . accepter le vocabulai­

re multia~3ciplinaire de ces Ltrù1o-Sciences dont certaines peuvent
être rebToupt.es É:~n&riqueŒ.€nti mais rien n J Ci. pêchera le développement

de telles disciplines et le besoin d1appellations pour les désigner.

lin cert....in r0tiToupement nous est ëléjr... connu sous le voca­

ble d'l.t}mo-nio·IOhi~. Reste à t.L~ouver un cr~;tère de définition &{né­

rique valable pour to~te~ les disc;iplines à y inclurç,

BTli.VO-BI010liI:3. -

.... tude de tout l'enseùble des nrJ..'ER-lU:.h.'L'IûMs ]:·ONC'I'IONNELLES

entre l!:._~_ ~oci~tti?__h~U!!Laj~ ~_~ A,ond"e_ viv~j; €:r-t6r:kWt COmLl€ con­

duisap)2....néces.§..air.§.!!ll!I).t à l t é:u:~..b..21~on et à l t û.:F91ù.tioll de:::- Civili::

sa~;J..Q!!.~_a.u.tap....i...CiU' a la dOill~S·~icD.tion et _~ la tTI!!!..sj.Çl'!l2ll.ion des Ca­

l.ék9~D:...e6 d'Et::,es_yiv...nts que l'HomIJe cherche à ·"lsservir pour la sa-:

.tÜ;faction de s~ù€soins et de ses désir..§._

l.es Inter-relations nc sont pas quelconque; elles se signi­

fient en-Èssumant ucs fonctions concourant ~ l'é{ificsttion des Ci­
vilisations selon des mooaljtés variées; les relations mutuelles

s'exercent au sein de ces vivilis<~tionf;.

Car, une Uivilisation ne sort ~as que çc l'Bo~e wême.

Elle n""lt et s 1él~ve avec non ~Jul(;[,€;1J.t des HOi;illles, des SociétÉs ,:.Jais

aussi avec J.::: concours ~·~s Planl,;es, L~S l-..:.:l~:'~z.u:;.. , lies Roches .::-t liinéraux,

des Sitc~ et Paysa5es,des Eaux,des Sols, des ClliJats, etc ••

Les ho~es se ùomestiquent et 5 ' asservis&ent eux-mêmes en

dc.mesticant et en asservissc:.nt, sc "transforn·:nt eux-CJ.êüles en trans­

formant leur ~nvironûem0~t (utilis~tion, &@biance de vie). ~Iautre

Londe Vivant contraint les troupes I:ULi1h~ns <,. se plier à ses capacités,

à ses exi.. ences, les oblige à slorganiser en 1l1Orphosocions interdé­

pend~ts, à s'Gtablir en ~ieux QS Vie, ~ se forter des bconotlies, à
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slaffronter, é;o. posf:>éder des instruments et cies outils du production,

~ s'orienter dans leur vie et leur survJ.e, etc ..

Une ~o~lunio~ étroit~ s'étûblit ainsi, appareament pour le
seul bénéfice des ~ociétés hThilaincs, Jais entrarn~t le Tout dans un
dévelop:;eiJ.lent ffvolutÜ. dont on ne ;>(;rçoit pus la iin, tc-~ t a.u noins
présentement.

Pour spécifier "J~thno-Bo·;'~'JÜque" ou u;.,jthno-l'..oolof;ie tt il
suf:.i t de rewpla(;E:1 1) "ilonde vivent Il pe.rll!l. végétal 11 pu parl'd. ani­

j~al"; 2) "02.t~cori€s <:'Bt::0& vivants" par lIV.f1étaux, 1'1autes" ou
par l'~.nitlaux''.

1) lJilE: uthnc-Biologie vé{ ét....le (=.iJthnO··.BO'i;" .ique)

2) Jne 'th':'10-hiolt t le aniillc...lc (=LJthno-Zoclo~>ie).

Au sein Ù'! Cl':S branches spécj.fiqU0S on rencontrera ties epé­

ci~lisations or~aniqucs ou tien thématiquec, telles: Lthno-Biolo€ie

forestière, .• _0 0{~r-.;.1re, i... - ya.:: torale, d.ms lcscuel1es 1-1antes et
Animaux sont liés dL~s leE rapports ~ue llHomme entretient avec les
Porêts, 1eo Cho·....:.ps et les 1:"â",;u=es, ..:e ~ui !,l:; ~(;he pas, la cas éché­

ant, de mieux p..."écÜ;:;;r avet.: Ilbtbno-Dotanique for~stièrell, Ethno-loo­
logi~ iorestière H , etc .• De ~ême, une Ethno-vjologie }hJtotechnique

traitera des v~~étaQ~ cultiv~~ (; kthno-P~totc~~J. On aur des
sections d'Etl'W-_<?-::l.;ycolop,ie, cl r..Jthno·:.:~roloFll, etc ••

Ln Bthuo-Biolo[ie animale ( = ~thno-ZooloGi~), se de~sinent

maintenant des sp~cialisat~.ons COIlli:1C: :!i1rdl.Q-IChtyologie, Btllno-O:ni­

tholoni,§, .fiJ2iQ1.o-. taIlL:'l.r.l1ogie, h,thno-Frimatolof,ie, ·";thno-l!.'ntomologie,

etc •• Ce E:ont ..:ncore là L.utant de :~?tits mo:r.(:es où s' étt'dient les

~rands rôles Jouér d..;.ns la vie des COiinJ.U11é"_utés humaines l-ar des t,rou­

pes orL:aniques d ranL1':"ux. Ces dÜ;cj.IÜines cohaÏJitent avec dl autres
qui ont des }r,soccupc.tioua thématiques ou uorpho-sociol(;.:;.iques: Ethno­
(,'ynép:tique, thno-tootecl';Jlie, par e;~emple.

1

1
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Toutes ces l;btbno_ .u~lque Chase ll f:·eront tilOTS entendues

comme des diociplines rcleve-.:.nt d ft iit:h..no-Scie:Tlces ll et dite:.; .... thno-Dia­

ciplines.

Cette t0~inologic no~velle est en cour~ d'installation.
hIle peut ,,"lOua ,a.r'cittrc comme 'luel"J,u(; peu. t'!.pparcntée il. Ct' taraGouj,­

naGe. Nous n' en avons l.:.6.E; encore l' habituue, si. J.e'·lp.nt • .ulle traauit

le besoin de circonscrire le dOl..aine d '".ctivités sp~..:.i,.lisées et il

est iI.:I-0ssible d 1 o.lle~ à l'encontre de ce _,hi:!1omènC' .sad.al C01!lli1u.n.

Chacune des branches de la 0oImaiBE~nce envoie ~aintenant

une antenne prospective ve~s h.:=; Sciences ....UI!l.eines, le contact étant

pris, il se développe alors une discipline nouvelle qui ~eut ou non
se rendre ~utono!i1e. On parle d' d!mo-Histoire, Ci'" thno-Linguistigue,

d'&thno-l1éde~, d'~thno-rédiatrie, d'~thno-}sychiatrie, d'Lthno­

Fsycholc{ic, etc ••. etc ..

La connaic$ance po:pulaire (:ui tendai t ~ disparô'1tre est

remontée au BnUld jOUl par les ~cjences qui la.. o.éd,;Ügnaient aupara­

vant. La ,..asse de cè que l'on en retire ;ceE.semble 50uvent enco:ce a

un bric-i..'.-brac ù '.'.ntiquaire où le spécialiste seul se retrouve Iaci-" 1
leiùent, on attendant le JOUI' où. une re[;jjde en unIre générale ser~J,

ft:.j. te.

t;O~1PLbJ.illiTS 'l'iiik.!. 11.J> OLOt: IQu...:.S VnkJ~T DEFINITIONS

a) E~-Biologie.- ra~~ît avoir été ew_loyé pour la première

fois par bd. l!'. Cb.S'l'I:iTTER 1S36, l rofeûseur .. ' l'University of UefT

~exico. Le tcr~le englobe enseable nl:t.tmobotaniqu~" et lI.i:ithnozoologiel1.

Cl est surtout une 1Jréoccup~,tion d' en~t;i,- i~:lllt qui a provoqué la for­
matio!l de ce vocable; rour l' ~~u·::'eur ce n'est pas u..ne Science ou une

discipline distincte, illais l;I1e (jrhÈ:re de re~hel'che t.. adjoindre ~

l'Anth.-ropoloüie enseig,née, pOUl~ que les étudiWlts entraînés sur ces

dew. cnseIJbles soic:;nt plus apto?s à devenir co Jpétents et contribuants.

Le fana de la pennée palà!t ~tre dans l'intéLration de l'bthno-Bota-
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nique et de l'Ethna-Zoologie à l'anthropologie (sens large). Autre­
ment, le term~ dl~thno-Biologie ne définit pas une discipline nouvel­
le, ainsi que l'indique son Auteur.

La Biolo[ie étant l'étude de la VIE, du VrvAI~T, on peut
cependfult se demander dès oaintenant s'il n'existera pas plus tard

une véritable fithno-Diologie qui déborder.::. la somme Ethna-Botanique +
Ethna-Zoologie pour être autre chose tout en incluant cette somme.

L-Bibl. - .Eid\',ard E'. CAST11"i'ER et borris E. OPLEIl, l'he Lthno­
biology of theChiricahua and }.18scaJ.ero Apache, in University of
New Mexico Bulletin, Biological Series, 1936, Albuquerque.- Ldward
F. CASTBîTER, fhe Domain of Ethnobiology, The American Naturalist,
vol. 78 (1944), nO 775, p. 158-170, 17 réf. bibl.-?

(voir aussi dons ce cours p. 21-~~).

b) Bthrlo-~oologie.-Le voc~ble a été mis en avant par HEKTDERSON
et HARRINGTOH en 1914, Co la fois pour un besoin de coordination

avec le terme plus ancien d'Bthnobotanique et dans le but de stimu­
ler les études et les recherches concernant l'utilisation des an~ux

par les peuples primitifs.

L-Bibl.- Junius ~~~ER80N vt John Peabody BARRINtiTON,
Ethnozoology of the lewa Indiana, Bureau of American Lthnology,
Washington, Bull. N° 56 (1914), 76 p., index et bibl.-?

(voir aussi pa6es 21-22)

1

1
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CONCLUSIONS (de 1111-1)

Une tJ~}U1.ographi_e botanique auxiliaire dt une I:;thnographie

archéologique se présente sous ce vocable dès 1876 (ROCHDBl{ÙfJE).

bU r,artant du lü/ilile poin t de vue. HARSHJillRGER (1895-6)

l'étend aux populations pr~itives de l'kmérique du Nord sous l'ap_
pellation dl~thnobotanigue. On ne peut savoir si le mot était une

contraction de celui de ilOL~BRUNE ou bien s'il se qualifiait pour
une Folk-botany.

VESTdL et S0~ULTh& (1939) et Volney JOifBS (1541) donnent

un caractère culturel ethnologique ~ lu formule, mais se cantonnent
encore dans la primitivit€ de groupes humains, cependant que SCHULTES
continue à penser que Eotanique ~conomigue est la seule appellation

valable pour ce €enre de discipline et qu'elle a le mérite de l'uni­
versaliser. Toujours est-il qu'avec ces Auteurs les moyens, les voies,

les méthodes et les buts se précisent mieux.

J. ROUSSBAU (1961) développe le contenu d'une Ethna-Bota­
nique qui met la Plante en place dans la Civilisation; il en définit
des branches, den chapitI"es, note les apports et les soutiens entre

cette discipline et d'autres.

Dne dernière mise au point consiste à entrevoir que la
Plante n'a pas seulement sa placp., j~is qu'elle a été et reste encore

un agent moteur des plus ioportants dans l'édification des Civilisa­
tions (R. POHTLRES, 1961). Dne déiinition de l'u~hno-Botanique est
alors donnée en ce sens, construite en tenant compte de l'évolution
des idées depuis le début du XIXème siècle ct des transformations

de notre époque ..

Enfin, sont précisées les appellations d'~thno-Zoologie

et dl :::.thno-bioloeJ.e, disciplines présentées dans le cadre des

Ethno-Sciences.
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1111-2. - Nature et char.lp dl act i vité de l' f.;thno~-Botanigue.

1111-~O.- Généralités.- _.-
Tr~s peu d'uuteurs ont tenté de fournir les éléments du

champ d'activité de l'Ethna-Botanique, à raison dlune définition
convenable de cette discipline. Hous laisserons d'ailleurs dans
l'ombre tout ce qui est antérieur COmille conceptions à 1941.

1111-21.- L'Ethno-Botanique de Volney H. JO~ES (1941). Cet
Auteur nous indique:

1.- Les contacts entre les Yeuples priclitifs et les Plantes
concernent:

1°) les usafes des ~lante~

Alimentation, Chauffage et
Eclairage, Habillei lent 1 P.abitation, Outils, Ustensiles,

Thérapeutique, Narcotiques, etc.

2°) Réflexion des Plantes dans la ~ensée

Art, l"olklore,

rlusique, Littérature. - }'p..ilosophie, Relieion, Science
primitive.

3°) Interactions écologiques
Influence de l'Homme primi­

tif sur 11 environnelDent végétal.

4°) Les Noms des Plantes

5°) Les présences V~Aétales

a) ethnolot,iques
b) archéologiques

6°) Origine et dispersion des Plantes cultivées



- 25 -

1111-2.- Champ d'activité

II.- L!Ethna-Botanique empiète sur d'autres disciplines comme:

a) Ecolof.'ie

b) Conservation de la Nature
c) Botanique économique

d) Agriculture.

111.- Le But des recherches ethna-botaniques:

a) obtenir des données qui puissent être appliquées au
Honde civilisé

b) éclairer les contacts entre Hommes primitifs et Plantes

c) rechercher les points de recouvrement entre Sciences
des Véeétaux et Anthropologie pour interprêter la

signification mutuelle de leur..interrelation

d) établir camcent llHomme primitif s'adapte lui-même
à 1 1 environnement végétal, quelles sont les Plantes
qu'il retient et co~ent son économie, ses activités
et ses penséea.sont influencées par les Plantes •

.IV. - l.es 1'Joyens de travail en Ethna-Botanique sant_.dans:

·aJ Sources écrites antérieures concer.nant.la Botanique
et l'Anthropologie: Botanique, Ethnologie, Archéolo­
gie, Linguistique, Agriculture, Histoire, Folklore,~.

Exploration, A~ini6tration coloniale, Hédecine,

Pharmacie, Chimie, etc ••

b) Le produit des fouilles archéologiques.

c) Les enquêtes et observations chez les peuples primi­
tifs exÜ;tants.

d) Les tec~niques d'identification de végétaux (leurs
échantillons, fragment~ et restes).
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Volney H. JOlffiS est le premier qui ait eu une vue large
du problème etlL~obotanique en l'expoGant. Il ne faut pas croire

que ce champ d'étuùes aurait pu ôtre délimité dès le àébut. Jo!r~s

écrit (1941) que lIde nombreux auteurs récents sont d'accord pour

Il que l'Ethnobotanique soit intéT'eesée non seulement par les usages

Il des Plantes mais IJa!' toute l'étendue des relations entre l'Homme

Il primitif et les Plantes ".

Toutefois, lrHo~ne de civilisation moderne n'est pas en

cause.

L-Bibl.- Volney H. JONES, 1941, cf. p. 11 de la poIygra­
phie présent~

1111-~2.- Le ûh~p de l'~thnobotanigue ~elon Jacques ROUSSEAU

(1961 ).

Dans le contenu de l'Lthnobotanique, J. HOUSS~AUJ 1961,
envisage trois Grandes divisions:

1.- Une BOTANIQUE PARA-SCIENTIFIQUE qui an~ly3e les ~oncepts

popuJ.n.ires de Bioloeie végétale. Elle coülp:cend:

l - Norpholot:;ie para-~cientifiaue. Les idées sur les or­

ganes des plantes sont ~ semblables aü~ uatres; cependant, un rhi­

Z0ge est considér6 co~~e une racine, il y a une notioll populaire
du bulbe, on confond ét~ine et pistil, lme plante n'a pas de fleur

si celle-ci n'est pas voyante. 80uvent la fo~c d'un organe souli­

gne le rOle de la plunte (Doctrj ne des simatures); ainsi les li­

chens chevelus et pendants du ~enre Usnea vont §tre employés con­

tre la calvitie, le Phallus t,~~..:e.u~~ (C~'URpienon) est un aphrodi­

siaque pour BGstiaux.
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2 - rhysioloKie ~ara-scientifiaue. La photosynthèse nlest

paz connue, les plantes sont censées ne Be nourrir que des sucs
du sel. L'écorce des arbres n'est qu'un appareil protecteur. La

sexualité réelle des Plantee est ignorée ce qui nI empêche pas de

distinbruer, par exemple la ~tougère mâle de la ]'ougère femelle.

3 - Génutigue primitive. Comme on ignore la sexualité
des Plantes on ne )eut penser à une génétique d'approche exacte,
comme pour les Animaux. Une espèce est fixe, u été crÉée comme on
la voit. Quand une plrolte présente un intérêt économique, elle est
don d'un esprit à une peuplade donnée. Il peut y avoir cependant
des éch~ges de caractère entre espèces quand un 801 a été conta­
miné par une espèce. lie Llilieu amène à un changement évolutif.
Les mutations de caractères restent dues à des causes ou des agents
mystérieux. La génération spontanée est admise, surtout chez les
Champignons.

4 - Phvtogéotraphie para-scientifiaue. Bn ce qui concerne
l'action du Milieu (Ecolotie), les communautés de Plantes (Phyto­
sociologie), la distribution géo&raphique (Chorolo~ie), la connais­
sance populaire remarque bien que les espèces de montagne ont ~~

aopect particulier si on les compare a leurs congénères de la plai­
ne et on ne pense pas qu'une évolution par mutation puisse être
responsable.

Les facteurs de dissémtnation ~ont connus: Vent, Animaux,

Hommes; ainsi, le Plnntdin est venu avec l'Ho~ne blanc, remarque­
t-on chez les Indiens du Nord-Est de l'Arù~rique. Le r8le du feu
dans la modific~tion des flores est connu.

5 - Systématique nara-scientifique. Si l'on aistingue
bien herbea, arbustes et arbres, on classe suivant l'utilité:
plantes comestibles, ou textiles, ou uédicinales. La taxonomie po­

pulaire rapproche entre elles des Plantes fort éloif>llées dans la
taxonomie scientifique, d'où des concordances phyton~iques expli-
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cables. On appellera nCerisiers" des espèces du genre Prunus (alias

Ce11!§..U.§) du ViBux-l1onde et des esp0ces d\.,,: lIalpighia de la zone tro­

picale américaine.

J. ROUSSEAU conclut que la Botanique para-scientifique
appartient en propre à l'hthnobotanique.

II. - LES ESPEC,;S VhGETALES JOUANT UN ROLE !JANS LA CIVILISATION.

Dans cette Division existe de nombreux recoupements
avec des discir-lines scientifiques: Technologie ethnologique, Géo­
graphie hULlaine, Philologie, A~riculture, Ethna-Histoire, Folklore.
Histoire de l' rt, otc .•

La Botanique economique, sauf son aspect bioch~ique,

y est englobée.

ROUSBTh\U estime que 3QUS cet angle, l'Et~~obotanique se­
rait la "trame végétale de l'Histoire de l 'Htmani té ll

•

On entre dans cette Division, selon lui, dans une sor­
te d IEthnobotaniQ-y.e encyclopédiq':i.~, dl un DictionnairE!., d' Ethnobota­
nique. Co~e c'est ce qui a surtout attiré l'attention et orienté
la plupa~t des traValDt, beaucoup de personnes ont tendance à res­
treindre l'Ethnobotanique à cette Division.

J. ROUSSEAU Y reconnatt les chapitres suivants:

~

l - La ~hytonymie ou Etude des ome des Planted. es noms

voyagent avec les !:"."Jîm(!@ et les Plantes. Leur connaissance peut

peruettre de suiVl'e le~ miBrations des uns ct des autres. Leur é­
tude ne peut s'appuyer que sur des connaissances linguistiques et
botaniques sérieuses. Il existe des converGences phonétiques (ex •.
"Fleur de Lys" et ilLien qui nlont rien de COTllI:lun en fait), des ap­
pellations identiques pour des espèces botaniquement très éloignées.
Le mot "Cèdre" est, par exemple, un facteur de méprises.
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2 - ÊcolObie hugaincl • Cet~e discipline traite ~e tout
un complexe de Il environne::nent et de ses rappor1iS avec l 'nornIJc;

elle déborde sur 11~thno-30taniqua. Les l'ypes àe Civilisation sont

différents selon l~ Graminée de la steppe, la fo~êt de Conifères,
11 Agave deD régions désertiques. L1hOf.l.:...:.e (élémcr~t è.s l' habitat)

J:ilodifie ou aménage son el1vironnei.:ent; il "désertifie" même, en in­

cendi~lt ou en appauvrissant les 501s: mnquis méditerranéens, ma­
quis à Aubé:line dCE; Iroquois; il crée aee llolder~, àes clairières

que lu forêt chorche à reconquérir. En Acadie, le Colon français
recrée le Qarais poitevL~; sur les rives du Saint-Laurent, le boca­
ge norrnmld. Un COi..·tèCC: de mauvaises herbes suit IIHomrùe.

Del': vé~étaux d' imilortancc éconow.ique vont jouer un rôle

culturel: l'Nous croj'"ons appartenir ~ la civilisation de l'Acier,

li mais il a fallu une plante co...IDle llHevea pour rendre possible

Il l' avt;lnement de l'Autom.obile. Il

J. ROUSSEàU note pertinemment que llLtude trop exclusive

dE l'Ecolot,ie hwainc, de mOrne que cel.le oc l~:l Géographie, "si elles
11 n'ont pas d'orientation ethnobotanique suffisante, pourraient
Il faire croire que la Civilisation est un produit exclusif du milieu

Il et faire oublier les facteurs traditionnels qui souvent en sont

" indépendants et mê.e e'y opposent. Le lrolkloriste, le Sociologue,

" par contre, peuvent tom;,er dans l'excès contraire en rarilenant

" tout 6. la tradition. Il ne faut jamais perdre de vue que la

Il Civilisation réf:ultc de l'interaction du milieu et de la tradi­
Il tion. Il

3 - ]5volut.i_on <1~ l;,......Qj::.,vilisa.tion, de l'étape de la

Cueil'et~~ k~ l'étape agrico~2'

J. ROUSSEAl.i rappelle que l' étape pé'~'l~orale et l'étape

a[.ricole, nées toutes deux de la Cueillette, se ~ont développées

d'abord indépendamment. Il existe des régions ~ Agriculture de Blé,

d'autres de 11ilï3, ou de TIj.z, ou cIe .lil, de na.YJ.ioc, etc.. Il se è-e­

mande pourquoi les Agricultures anciennes sont nées dans des Oasis.
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L'Histoire d~ la Civilisation agricole nécessite d'en faire un

chapitre spécial.

4 - 10. trmuE! végétl::l.le k-1' HiGtoire ur.:·.v8rsclle. La Vigne

a favonné la vocation agricole de l~ Fraùce.

Christophe COLOMD recherchait la voie des ~pices et des
Bois précieux. Quand J ...cques C~...aTI~R hiverne b. Q.uebec en 1535, le

îh~.9ccidentali~BRuve l'équipage du scorbut et la Nouvellé-France
peut être fondée. 1a mise en culture de la Canne h Sucre aux Antil­

les encendre un nouveau trafic des Lsclaves et pel~et le finance­
ment de lu Cour de Versailles. Le culture du Coton dans le Sud des

Etats-unis requiert un~ uein-d'oeu'lre ~ Don marché, mais plus que

l'applicatiun de principes hWù~it~ires, c'est WHITlrEY, en inven­
tant l'é[reneuse D. coton, qui met fin à la p~riode esclavagiste en

Amerique du No:cd. Le ....ilocus n?.I-~léonien prive l'Ancleterre des

l-ins de la ..J.:lltique et, en cOIilpen3ation, ce sont les grands Pins

du (;anada (l-jr,y!L-strobus c.:t f_" reGinosa) qui tOLoent sous la cognée

et créent ensui-c.e une ;>"re industrielle ûu CêlIl~da"

5 - Orj.gine ...Q.i.J!:volution de_s }'lantes cultivées. Ce cha­

pitre a été ouvert il y a llil ciècle par A.P. De u~nOLLE, sur des

données historiques, <:~occapJÜques, arch~olo[.iGues, phylocéniques.

Les techniques cytolog~ques ne relèvent pas, évidcmwent,

de l'.l·jthno-Botanique mais ellee; se révèlent CO!.llle tu1 outil indis­

pensable pour résouüre beaucoup de nos énigmes.

6 - lIes Fla~tes utiles: leur culture. cueillette et

~J..!'HÜio..n.!.. On entre là, approsi.r.lativement, dans

ce qu'on appelle la potani~ue écoFom~Que. Jacques ROUSSEAU y dis­

tinFue plusieurs sections:

a) FI~ltes aliuentaires de l'homme qUi comprend l'Histoire de

l'Rlimentation, la place de la Pl~lte dans l'Anthropologie physique,
les Céréales, :Lé~('s, l'ruits, E:pice~, etc.. , les Boissons, etc."
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b) Les Plant~~~9~~~gères pour le oétail

c) Les r1afllcS üéd.i.cinal.~ :.our JI étude de~quelle$ la hédecine J

la Pha~acie et la Dotan~que 58 licn~ ~n~eNble.

J. ROUSSRlU dciclare que c'ûst s~ns doute le chapitr~ le
plus artiL.ciel Le l'L ·;;hnobotanique, ~onme de l'2:tp.l101ogie. On cher­

che plû.tôt a o;rouper les 'taches variées de l' J~rtif;c:...'1.: 1) vannerie J

sparterie, textiles; 2) teim';1.'.reria ct tar1...··Üns; 3} plantes oléa­

gineuses non comestible::.; 4) h.~bitZ'.tion et transport; 5) armeS

et outils; 6) COu.Lbustible et écla:.l'uge (la dûcouvertc et la pro­

du~tion uu feu), 7) ex:loitetion fOiesti~re pour de~ fins citées
ci-dessus; ê) parfu 8 et co~~étiques; 5) plantes utiles diverses
a résLl'le, latex, 15è€e, etc ..

7 - ,;La lIante dans la .transmieEion de la }lensée. On en­
tre là doUl& ùes aspects culturels de l'.L.thnobotaniquc, ~vec:

a) 102 Sign~~s~.9&.piste: d 1 o~j_gine vééc'i-l;::ll~

b) Le l.a.tériel de l! Beriture: pa.pyrus, papil'!r) écorces, c'J.laCles,

pinceaux, etc.; leur rôle üanz les sywboles ounéiforues et les iuéo­
&7ammes du ty~e chinois, les encres, etc,.

c) La. pla~..Q2 10. Plarlte dar.li. les Id(oG~,nnes

Certains hiéroglypllOB repr(~sentent des vécétaux. J,es

~~es dlOb~ comptent 25 sif~es cOïTeSpond,jItts aUA no~s de 25
vé!,é-caux-arbres diffcrenta et dont L1 première lettre c~.e chacun

des noms donne la valeur phonétiq~ du rune.

a) l ..ythes et Légende::;

b) (;0:."1:.8

c) l'roveL hes et l"Ol"h1ulettes, ComptInes

d) Chansons 1 etc,.
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9 - Les .:Htes reliL~~' L". Plante dans la Rel:'.gion et
la Lagie.

a) :Ua Plante cc.;nme outJ_l_du R~ (e::.::emples: Les PaLnier~ dans

le r:ituel de la fête ties R8I:1(!aux; le heobab en ,dl'ique, le lrol11a(;er

da.....1S le c\.J..te du Vaudou ha!tie::, etc.).

b) La Plante comme objet .§e Vénér'dt.!Q!!.

10 - Les aites réQFjatiff~' 11 y a des termes de p~ssa~e

aux précédents et certains même en dérivent:

a) l-'.1I:li taires et.~.astica·l;:oi~ (y cOfilpris les hallucinot.'enes).
Voir aussi les Si.bples médi(;in<.J....t;: ou les rlii.es relit,ieux.

b) Les J~. (propre~ent dit5). Il Y a des jeux proprement flo­
ristiques, au:,si le 1aneage dsu Fleure, etc.

11 - ~C8 Ilô:!tes ornementales

a) Planten emplo!-éeG

b) ~Jpes de j~rùins

c) Cueillette (le chasseur d'0rchid~cs, etc.).

12 - La Plc::pt2..._c.~_s_ .1.'ll.rt

a) ~t:;,chitecture et Scul";)turc (chapiteeux grecs et éroTptiens;
l'Acanthe, le Lotus, le Papy-ru~; chapite&ux des c6th~drales rONa­

nes et 50thiq~es).

b) Peintur~_et ;lrts_ graph Lgues. en général (clloix des lilotifs
végé~aux, leur expression 6Ta~hique).

c) Héraldiaue EŒ.. d:î._scLilines COlli'1CXeS (sigillographie, nl.UJ.is­

u~tique, philatélie, etc.).
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111.- LA BÛ1'AI'"l(JJli itODRRlŒ;, AUX1LIAITtl.. DEn u!SC1FLDŒS AHTHRO­

P01O~ n,IlEs.

501.1$ le titre de cette Division, J-. ROti:JSEAU entend que

les tecrrlÜques botaniques peuvent ap;.orter une aide aux recherches

anthropolo~iques (J~thropolo&ie physiQue, ~thnologie, Archéolobie,
l\.(;:oherches historiques).

Dans ce domaine ~e l'~~~iliarité de la Botaniuue, J.
ROti&&EAU énumère certains chapitres iLl}iortaJJts:

* 2 - ~delL~iJli1LajJon ~es lieux. ~xernple: l'étude des Plan­
tes wentionnées aans les sagas islandaisec pernettent ùe décrire
en partie le parcours de~ !'-orsemen en Ali:tériql.le vers l'an 1.000.

Beaucouj) d r anciennes ralat'ions renfennent assez d r ~léments végétaux

pour faire l'objet de commeLtaires botaniques.

* 1 - .I.dentification des Ulimats.

charbons de bois précis~nt le climat dlune

et palynolo[ique.

Exemple: ~tude des
strate préhistorique

3 - IÜtrntj.ons. _Léaitales et_ f.l:i.,grations humai.1l.es.
Les migrations de Plantes cultivées dont on ne cannait ras les
formes à l'état sauvace peuvent souvent donner expJ.icati ons aux
migrations des lommec. Baa~coup de discussions ont eu lieu, pas
toujours fécondes (Cocotier, Gocràe, I~lawe, Cotonnier, etc.).
Est-ce l' HomrùG ou bien des agents naturels qu'il faut incr:Llliner?

La Noix de (Jaco flotte en .ne"-~ et Garde sa faculté genni­
native (e=périences f~ites). Certaines QieTations ont pu âtre an­
térieures h l'avènement de l'Homo ~ur la te~re, comme en témoignent
certaines aires disjointes (Le Quebec et la Patagonie pour le Carex
!a.icroglo~ et aes espèces d ';L ;>etIYB" etc.); les ~igrat;ions ani­
males (surtout celles des OiseuU1~), le dé~laceDent de la zone tro­
picale au cours des gl~ciations quaternaires, ltorjentation ~.S ou
E.I. des grandes chaL'les montagneuGcEl, e·,c;., sent autnnt de facteurs

1
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qui viennent Ül:terfércr et il n'est pas toujours facile èl.e (,n~/oir

si c'est IIHo~ùe qui a ~té la cause de telle ou telle ciCl~tion

véBét\:Üc.

4 - Ph~ t00ilr.9.!12J_ol~ie. Le::; C,;j,nCJ ou nnne-1.ll:' cl' accrois­

sement dv bois perD~ttent d'aeceoir une 9f~~roc~ronoloJ:h~~ on a pu
ainsi dater su:.~ .t-l1uslel.ù.~s si€cl€~ dee constructions du Sud-01.-~est

américain, mettre cn relief les trandC3 p6riod~s de sécheresse qui
ont pro~oque un ee~i-ab~don ~c cûs territoirez, vers l'an 1.000.
L' étt.~de de Lichens :;. croissance lente El perl.Üs de dater des rùonu­

mEmts funér&ircs en indiquant leur ê.L€ maxu1\Jm. ,'.ctuellement t la

teneur en Garbono-14 des débr~s végétaux pcrùet de pr0ciscr 6avan­
ta~e cette chronologie.

5 - Iden~i~lcat~ons diverses. ~'étudo des niveaux de

vcgétation près des niveaux d'eau peut éclairer certains rhénomènee
dus ~ des ac;tions hU:"uaines. en peut retracer les limites d'ancjen­
Des tourbiè "es, de forêts, de dunes, etc. et ainsi écl2.ire:c ties
probl~mes è.' occupa'i;io:l hur.taine.

Les fibres da tissu, les amidons utilisé comme colle pour

unir des feuillets de }ap.vrus, des résines, des àébris v~gétaux de
feux de ca'lp, le mobilier funéraire d'oriGine végétale, les alliuents,
etc., tous peuvent €tre soumis a exawen botanique, lequel rend
ainsi des se~~~ces.

J. ROUSSEAU note que cette troiGiè~e Division de l'Bthno­
BotG1lique relève !,llus de 1 t expertise. botanique, mais que l'objet

recherché de ces travaux intéress~ l'At~~o-~otaniq~e et Qu'en dé­
finitive cetLe dernière diacipline I!appc..rtient en 'propre au ch<llllp

W. .1_' .t:tl:nologie 1 mais elle table sur une vonnaissance précise de

la Dotanig~. Il

** - VOiT p. 33.- Invc~tir lBS positions de 1 - Clu1ats et 2 - Lieux.

1
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DI&CUSSIO!..

L'"Ethnobotanique ll de honsieur Jacques ROUSS:E:.AU traite

ainsi:

1°) de la connainsunce et de la compréhension populaire,
donc para-scjentifiquej 2°) du rôle qu'ont joué jusqu'~ ~ainte~~t

les espèces vé8éGales dans la Civilisation; )v) en1in, de ce que la

Botanique Boderne p~ut apporter, en tant qu'nuxiliaire, aux disci­

plines anthropologtques.

Cet'~;J Ethnobotanique ne paraît pas totale. Elle reste en­

tièrement a-t~:lchéeJ CO!Jè·le nous l 1 avons vu. de chapitre en chapitre,
aux passés h~lains, a veine au ~résent et alors seulement en ce qui

COllcerne les popu1a~ion6 at~ardées dans leurs éconOMies et dans

leurs oultures.

Rien nl~st prévu en co ~ui a t~ait ~ la vie des Peuples
évolués; or, celle-ci préfigure en qu~lque sorte la Vie de de~ain

de ceux dea teuples qui cher~tent à se développer au sein d'une Ci­

vilisation ~oderne en croissance accélérée.

Si l'~thno-Botanique se refuse à reconnn1tre cette néces­
sité de s'insérer dans la vie ~oderne, si elle sc cOlliplait à n'être
qu'une discipline d'érudition et s'amenant ainsi 4 n'être qu'une

explication du Passé .Lumain, ou de ne reconnaître que des Civilisa­

tions présentes attardées, elle ne peut alors prét€'nCi.re à eéllérali­

sation, à expliquer réellement, ~ être elle-u@me.

On reste alors toujours inféodé à cette Ethna-Botanique
de l'Gcole fffi10ricaine contre laquelle s'inour[eait quelque peu au­

trefois R.E. SüilDLT~S parce qu'elle ne faisait pas place aux lenàe­

Qains, surtout dans le do~aine ~cono~ique.

D',lutre lJar~"" lJ. J. RlJUSSEAU paraît s'interdire de consi­

dérer la Science botanique actuelle CO~llne ayant action et diffusion

populaires, co~ue agent Dateur, entre d'autres, au zein des Civili­

sations ùodernes.
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1111-2.- Charr.p d·~ctivl~ê.

Il est ind&nidble que la discipline ethnobotanique se
doit de prendre en considération, ~e prendre aussi à son compte,

les relations qui ezistent m~in~enant entre les Végétaux tels qu'ils

se présentent eans la nouvelle connaissance, et les Sociétéc humai­
nes telles qu'elLes se tr~nsforment et s'orien~ent. ~nfin, il est
hauteuent désir~ble qulalle puisse apporter un concours efiicace
à une prospe .... tive nécessaire, l.uisqu t i:..lle l)eut SI ados&er à une

Botanique globale et moderne o.ui seulE" J peut lui permettre de se

projeter vers 1036 5cienceE humain·~s. Cle~t è. cette condition que

l'Ethno-Botanique peut prendre sie.nifica"tion réelle ~ c' est-à-dire:

litre Science, argUlilellt philosophique, autonorÜe, dynamisme, origina-

lité, et enfin ~;jI~Vl(;E.

• -.1.-13i1>1.-- J. H.OUGi.Jii.itU, lS61, cf. ?ê.ge 16 de la po.lygraphie
presenteJ-:

,
1111-23.- Le Chaup de l'~thno-Botani9ue selon R. PORTERéS,lS61.

C'est un do~aine très varié:

1 - Philosophies

Croyances

L'voc~tions

l.ytholof<,ie

Religions

by,ùbolisJ.le

Arts

l'olLlora

1

/

l,entalité végétalistc

Recherche, utilisation des végétaux: (alimentaires,

ve3tioe~ta1res, thérapeutiques, technologi~ues,

ornei,lentaux, funéraires, etc.).
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1111-2.- Champ d'activité.

Techniques d'obtention et de préparation des fragments

de plantes en vue de leur utilisation brute.

Origines, domestications, miBTations et transforma­
tions de Plantes, par et pour l'Hamme.

}j'onctions imposées aU};: végétaux (Paysages, lorêts do­

mestiquées, assainissement, ornementation, ombra­
ge, etc.).

Nodes de vie psychique ou ~atérielle s'adaptant au
Honde Végétal ou sIen libérant.

Structure et Vie des terroirs en vue de l'exploitation

des plantes et du mode de vie hunaine qui en dé­
coule.

lIiBTations et dispersions humaines et végétales.
Berceaux agTicoles.

Etc ••

2 - L'Etlmo-Botanique plonge dans tous les âges et s'é··

tale en tous lieux, que les reuples soient primitifs ou évolués.

Le rOle de l'Ethna-Botanique est de déceler, dégager et

interpréter des faits humains de car~ctère social profitant, en
apparence, plus particulièrement à 11Ethnologie, à l'étude de tou­

tes les Sociétés huoaL~eB et, par voie de conséquence, son rÔle

est d'apporter au profit du honde moderne la connaissance qu'ont

eu celles-ci du domaine véGétal.

L-Bibl.- R. PORT1RES, l.c., p. 17, présente polygraphi~ï

1111-24.- Le Champ de l'Ethno-Botanique selon J. ~ARRAU, 1965

Selon J. BARRAU (1965),l'Ththno-Botan;que englobe les

recherches SUiValltes:

1 - L'identification des rIantes à partir d'échantillons et de

figurations ou descriptions.

1

1
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1111-2.- Chanp d'activité ..

2 - Abondance relative et disponibilité de la ~lante

3 - Noms vernaculaires des Végétaux
4 - Les parties utilisées des Plantes et leurs nous spéciaux.
5 - Les motifs d'utilisation des végétaux (Aliùentation, Chauf­

fage, 'i'extile, matériau de Lons ;';ruction, ~l.'einture, l'arfum, b€decine,
llagie, Ri.tuel, Poison, etc.).

6 - La façon d'utiliser, de cultiver et de traiter la plante.
7 - La saison le cueillette ou de récolte des plantes et levxs

données sur l'habitat et l'éco!ogie.

e - L'oriGine de la ~lante (introduite ou non)
9 - L'ancienneté de l'utilisation et tout ce que cela comporte:

tradition, mythes, lé6endes, origines, usûees, etc ..

10 - La valeur actuelle d'une plante en économie moderne et en
divero lieux.

11 - Les motifs de non-utilisation de Vététaux, et la place de
ceux-ci dans la no~enclature actuelle au regard de celles qui sont
utilisées.

12 - La nomenclature populaire uee Végétaux selon leur aspect
ou leur utilité.

13 - L'importance de chaque plante dans l'économie du €,Toupe
hULlain.

14 - L'jj.lpact des activités humaines sur les plantes et sur l'en­
vironnement végétal en [énéral.

15 - La nomenclature populaire des 6roupements végétaux (for~ts,

prairies, jardins, jachâres, etc.).

16 - Croyances populaires concernant la croissance des véêétaux
et leur reproduction.

5ur le point (5 -) préc~dent, J. Bft~U insiste plus par­

ticulièrewent sur:

1
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1111-2. Champ d'activité.

l / les Plantes alimentaires:

u) les aliments de base (organes souterrains, céréales,
fruits acylacés, farines diverses).

b) Plantes supplémentant l'alimentation de base (végétables
et légumes, fruits et noix, condimento, plantes à cendres comme suc­
cédané du sel alimentaire, etc.).

c) Plantes employées comme auxiliaires dans les prépara­
tions culinaires (exemple: feuilles d'enveloppement de llaliment
à cuire entre des pierres chaudes).

II / Pla~tes comme matériaux de construction ou de confection:

a) habitations permanentes et abris temporaires

b) équipement et instruments (outils, armes, ustensiles,
attirail de chasse et de pêche, instruments de culture et de récol­
te, instruments de musique, récipients, paniers, etc.).

c) habillement, tressage, vêtements en écorce, corderie,
filature, etc ••

d) artefacts rituels ou ornementaux

e) canots, radeaux et tous esquifs.

1

1

III / Plantes d'unages magiques. rituel et thérapeutiques. inclus
les piscicides. les hallucinoBènes. etc •.

IV / Plantes fournissant des parfums. cosmétiques pour la pa- 1
r~re et l'embellissement.

v / Pl~~tes ornementales des villages, des abords d'habitation,

des jardins, de telles plantes pouvant avoir encore un sens magi­

que ou rituel.

VI / Plantes emploYées pour des activités sociales (breuvage
Kawa (Piper methysticum }orst.), masticatoire Bétel (Piper Betle L.

+ Areca catechu L. , boissons fermentées ou non).
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1111-2.- Champ d 1 activité.

VII / Plantes jouant un rôle commercial.

L-Bibl.- Jacques BARRAU, 1965, l.c., cf. p. 18, présente
polygraphieJ.

On aura certaine~ent remdr~ué que J. ROUSSR~U, 1961,,
R. FOR~ERES, 1961, J. BARRAU, 1965,tendent tous ù donner un accent
plus particulier aux utilisations et évocations à partir des plan­
tes. On ne peut, évidell1û1ent, échapper au "Catalogue cOI:1I!lenté" des

faits de relation. Ce dernier est ind~6pensable ct il y aura toujours
a y ajouter au fur et à mesure que ~tétendra géographiquement et au
sein des ~thnies l'inventaire général que nous voulons être de plus
en plus exhaustif (1).

Plus récemment, Jacques Ï'ULLGT (1968), s'inspirant des

contenus précédents et d'une connaissance personnelle, meuble l'
Ethna-Botanique avec les divisions suivantes:

1 - Inventaire des Plantes utiles et de leurs usages, leur rôle
dans la civilisation moderne.

2 - Action de l'HomGle sur le .lOnde Végétal (uultiplication des
utiles, élimination des nuisibles, amélioration génétique et néo­
spéciation, les désastres et la protection de la nature).

3 - Action en retour du milieu végétal sur l'HomQc (sa worpho­
logie, sa pathologie, son ~ode de vie, sa pensée et sa sensibilité,
C~Z mügics et ses religions dont le culte de l'arbre, les ordalies
ou jugements des hOUillles par des plantes toxiques, les tests psycha­
nalytiques avec l'arbre, le symbolosme par les végétaux).

4 - L'art et le Végétaux (~otifs décoratifs).

(1).- P.J. FAULKS (Introduction to Ethnobotany, Londres 1958) a
dessé ainsi un Vatalogue nomenclatoriel.

1
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1111-2.- Champ d'activité.

5 - Les végétaux dans l'Histoire et l'Archéologie (mise en
évidence de l'environne~ent hQ~ain au cours des âges, phytochronolo­
gie (cernes des arbres, sédimentation pollinique, Badio-Carbone 14).

6 - L'Ethnobotanique associe efficacement les Sciences naturel­
les aux Sciences humeinns.

L-Bibl.- Jacques
Ethnologie Générale, Paris

liILLOT, l'Ethnobotanique, in Jean POIRIER~

1~68 (cf. p. 1740-1766 + bibl.-l.

Pour cet Auteur, l'aspect Ethnies, }euples et Civilisations
nI est pus mis en relief; il n' assigne pas des fonctions aux végétaux

et aux sociétés dabs leurs rapports mutuels, èans leurs interrela­
tions.

8'il qualifie de "sc iencc ll l'Ethnobotaniquo (p. 1741) il

ne lui reconnalt cette quulité que "par la précision des documents

et par la rigueur des détenninations qu'elle cxige 1J (pour nous, il

ne s'agirait alors que de "technique") et il ajoute même qu'elle n'a
pas de méthodes propres, qu'elle associe le plus souvent les relevés
botaniques aux enquêtes ethnographiques. En somme l'Ethnobotcr~ique

n'apparatt que comme auxiliaire de l'Ethnologie en apportant une 1
connaissance botanique.

'l'héodore NO ·OD (1968) sc plaoe surtout sur le problème des
rapports mutuels entre Sciences nat~'elles et Sciences etlmologiques,
chaque groupe effectuant un apport ~ l'autre. Les aspects qu'il don­
ne de ces apports offrent des caractères originaux. Par ailleurs, il
montre que Homwes, Animaux (et Pl.:mtes) font partie ct 'u.?1 monde orga­
nique et que le divorce entre l'Homme et Sa biocoenose est à éviter
tout en notant que l'Homme moderne urbanisé acquiert une ltethnologie ll

qui est intéressée de moins en moins par les nsciences naturelles n.

~Bibl.- Théodore J10NOD, Sciences naturelles et EtbnOlOgie
lp. 173.0-1739, in Jca~ ~OIRI~R, Ethnologie générale, Paris (Gallimard

1968J.
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M.odèles.

·ODELES D' ANhLYSE DES RELATIONS

FONCTIONNELLES ENTRE HO~~ffiS ET PLANTES

1.- RAISONNEllEN~' LOGIQUE.

Quend on note l'existence d'une relation fonctionnelle
entre Végétal et Société humaine on étQblit un constat d'existence,
un élément de vérité faisant' pùrtic d'un ensemble de relations humano­
végétaliennes. Cet existant de relation résulte à l'origine d'une
confrontation et suppose la présence ct do l'un et de l'autre (Vég.
+ Soc.) au même temps et au même lieu. Du contact est sortie une
solution OUI. &1 des motivations dlorare humain n'avaient pas mis
en iwplicatior. des propriétés du végétal, la colution e~t été NON.

Un Végétal "oublié r' par la Société n'est pas cependant sans proprié­
tés mais celles-ci ne peuvent entrer dans un ensemble des besoins

humains à satisfaire. Peut-§tre qu'une autre Société humaine aurait 1
remarqué la Plante, mais pour celle qui n' en tient pas compte, cette
Plante fuit partie des "inutilités l1

•

Si la solution a été NON, subsistent cependant les besoins
humains. Pour leur satisfaction, le Groupe va rechercher une autre
condition, laquelle pourra avoir les aspects suivants, ensemble ou
séparément:

a) - Reconsi~Érer le besoin, c'est-à-dire y apporter atvénuation
ou encore retrancher quelques chose à la motivation, se contenter
d'un à-peu-près. La Plante qui avait donné lieu ~ la solution NON se
trouve alors ~pliquée pour une sortie OUI. C'est le cas commun dans
toutes les périodes troublées où sévissent disettes de tous produits
et famines (guerres, épidémies, péjorations climatiques, épuisements r
den sols, parasitisme et déprédation des cultures, etc.).
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l1odèles.

b) - Transformer biologiouement un végétal, qui avait êntérieu­
rement conduit à une solution NON (Végetal (-), une inutilité ou
une semi-inutilité), d~ telle façon qu'il puissc être pris de plus
en plus en considération pour une solution OUI (Vég.{+».0'est tout
le problème de la domestication des Végétaux et de leur génétique
dirigée en vue de leur exploitation au ecin d'une économie réelle
de production abondante. La motivation est: un accroissement démogra­
phique (ex.: Riz), un mieux-être du Groupe (ex.: Caféiers, Orchidées,
Platane), un besoin technologique (ex.: Hévéa caoutchoutier), etc ••

c) - RecJ~ercher un au~"re Végétal apte à une solution OUI. Cest
une voie de remplacement, illi problème de substitution. La sortie n'en
est pas obligatoirem0nt dans le succédané, l'ersatz, l'adultérant (ex.:
Rutabaga, Colze, Betterave à sucre); elle est aussi dans l'introduc­
tion d'un Végétal emprunté à un autre Groupe humain (ex.: Po~e-de-tcr­

re, l1aïs, Earicots américains).

ct) - Déplacer le Groupe pour le remettre en condition nouvell~

de contact avec un environnement différent permettant d'entrer en re­
lation avec le Végét~l privilégié qui ~nènera à une sortie OUI. Il Y
a transfert du Groupe hmnain (ex.: Pastoralisme ethnique, transhuman­
ces diverses pour des besoins d'élev~e, cueillotte et ramassage par
le Groupe en déplaccwents temporaires, recherche de terres à cultiver,
de forêts à exploiter, çtc.).

c) - Déplacer le produit d'origine végétale (ou même la Plante)

en en demandant la fOUI!Ü tv.re à un autre Groupe humain. Il y a trans­
fert de l'objet-plante destiné a la sa~isfaction des besoins du Groupe
demandeur. C'est encore une solution OUI et qui Londuit géographique­
ment à l'économie n'échange (ex.: Café, Banane, Pâte et pulpe de bois,
Coton, roivre, Caoutchouc, .i:>.rachide, Rotin, Raphia, flantes ornemen­
tales, îeintures, etc.).
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!!odèles.

II. - RAISONNEJ·IENTS ABSURDES.

1°} - Lne sortie OUT & été réalisée en fonction des présences

Y(égétal) et li(omme); ex.: l'Olivier (Olea europea L.) et son jeu àans
la civilisation méditerranéenne. Nous ignorons cŒ~plètement comment
l'H. est passé des Oliviers sD.uvages (ou ülenetres) à l'Olivier cul­
tivé. Si le genre bot~~iquc Oleu n'avait pas existé, coùwent se serait
conduite la Civilisation méditorran&e~~e aux divers points de vue do
l'Alimentation, de la culture erborée, du sacré et àu mythe, de l'Hi~­

taire.

~. condition Olea n'étant pas alors admissible sinon pour
une solution hypothétique NON ou FAUSSE, il curait fallu requérir une
autre condition [, tester. Supposons alors le Sesame (Sesamum indicum

L.) qui est une plante annuelle à petites graines oléagineuses et qui
était à la base de l'alioentation lipidique de l'~gyptc ancienne, de
l'J,.sie mineure, et du lloycn Orient (Nésopotamie, Inde), donc d'exten­
sion possible dans le Bassin méditerranéen. C'est tardive~ent qu'elle

est arrivée en Méditerranée orientale et en LbYpte.

La condition Sésame était-ello bonne pour une sortie OUI.
Effectivement non! (lt la sortie était HON parce que cette plante au­
rait exigé soit le jardinage (production très liillitée), soit l'irriga­
tion (impossible pratiquement faute de deltas, de pleines, de réser­
voirs d'eau, de régularité des pluies, etc.); ces états expliquent
pourquoi le 8éseme est resté très marginal.

La sortie Sésame n'étant pas réelle (OUI ou NON), il était
nécessaire en vue d'un OUI certain de recourir à la condition Lin
(Linl~ usitatissimum 1.), laquelle est d'autant plus favorable que l~

Plante est d ' ori6 ine méditerranéenne (état sauvage) et qu'elle présen­
te trois finalités dans son utilisation: fibres textiles de l'écorce,
graL~es oléagineuses et mucilagineuses. Gette sortie OUI est, semble­
t-il la plus anciel".ne, de la ('lésopotmnie à la iIéditerranée.

1

f
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Modèles.

2°) - Sur ce genre de raisonnement qui "tend vers l'absurde J

c'est-à-dire de supposer que le OUI e~t pu être tout aU~Qnt conditio~­

né par ~~ autre végétal, ou encore que le VRAI actuellement constata­
ble puisse être enregistré comme ];'Atr1., on e.pprochc de faits troublall1.E.

L'existence et le développement de certaines civilisations
~portantes ont-elles tenu à 1L~ fil, à une seule entité végétale
d'ordre générique? Ces entités ont poua- Noms: Triticum (Blés), Hordcum
Orges), Linum (Lins), Olea (Olivier), Phoenix (Dattiers), Phaseolus
ct autres Leguminoscne (Haricots, Lentilles, Vesces, Fèves, etc.),
Musa (Bananiers), C01002.81a (Taros), BetulC'. (Bouleaux), etc ••• , etc ••

Il est, certes, permis dlen douter. liais alors on entrevoit
des tardivités, des déroulements historiques plus lents, des arrivées
à des nivca1L~ plus bas, dos épanouissements m~igrclets, des formes
autres de: civilisution, des mentalités difYérentes, d'uutres orienta­
tions dans les lliigrations hUll.uines et végétal~s, des domestications
animales ou végétales moins réussieb, des occupations de sols toutes
différentes, des vies s~dcntaires plus fruntres, des cités plus pau­
vres etc •.

3°) - Autre raisonnement toujours apparemment absurde. Supposons
que Orvza glaberrimn Steudol, espèce cultigènc actuelle de l'Ouest­
Africain, se soit trouvée en Asie et que (mutatiS mutandiS) Oryza
sativa Linné, espèce cultivée (et plus ou moins cultigène) de l'Asie,
ait été créée et exploitée dans l'Ouest-Africain. Qu 1 en serait-il
advenu, les Peuples étant restés en place? On peut certainement avan­
cer d'abord que l'espèce africaine n'aureit pu satisf~ire aux besoL~s

asiatiques dans la oesure où ils ont ~té si grands (ou bien certaines
croissances de population n'auraient pu être si accentuées); cela
tient tout simplement au fait que Onza glaberrima dispose de moins
de ramifications de la panicule (l, 2 et parfois 3 en moins) que le
Riz dl Âsic , toutes autres condi~ions de productivité étont les m~­

mes.

1
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f·l.Odèles.

Mais alors, en Afrique, pryza sativa de l'Asie, aurait-ellc
pu permettre un autre développement humain plus riche ~ue celui qui
a été obtenu? Il faut répondre par l'affirmative si l'en en juge par
l'essor pris en moins dlun siècle par la culture de cette espèce qui
a fortement contribué au développement d'une néo-xiziculture africai­
ne, laquelle abandonne de plus en plus son ancienne espèce compar~ti­

vement peu productive. Et si O. glaberrima est restée cantonnée à

l'Ouest- frico.in sans se répandre sur tout le Continent et Bans en

sortir, par contre, O. sativa se distribue plus largcme~t et est un
atout-ma1tre dans le jeu alimentaire futur de l'Afrique céréalière
(avec le Nais).

4°) - Autre raisonnement encore plus absurde et qui frise l'idio­
tie: si le genre Oryzu n'avait pns existé ••.••• (! !!).

1
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1113 - L' ~~HNOBOTANICITE

Pur Ethnobotanicité nous entendons: l'état ou le fait de
mise en relation fonctionnelle entre 10 Monde Végétal et les
Sociétés humaines (1).

Cet état s'établit ~u sein d'un espace éthno-floristigue
car c'est de la coexistence que naissent ces relations qui deviennent
ensuite rapidement fonctiolU1clles ~ quelque degré que ce soit.

L'esoace etp~o-floristigue

Nous appelons espace ethno-floristigue (1), l'étendue spa­
tiale de co-existence entre une nature floristique déterminée et une
Ethnie, un Groupe humain, etc ••

Le nature floristique peut déborder le territoire occupé
par une ethnie mais l'espace ethno-floristique n'est fonction alors
que de cette dernière.

Deux ethnies différentes, contigUes, au sein de la m~me

nature floristique, déte~2ineront deux espaces ethno-floristiques dif­
férents, ten~t au fait que les deux e~hnies en cause ne ressentent
pas de la même façon le m~ille milieu végétnl et n'en tirent pas les
~êmes usages à partir des wêmes végétaux.

Toutes les sortes végétales présentes ne sont pas cannuez
de l'ethnie. Celle-ci n'a que faire de certaines, t~t en utilisation
directe qu'en évocation; c'est d'cilleurs pourquoi c€o sortes n'ont
pas de Nom, sont ienorées bien que vues; quand elles ont parfois un
Nom c'est pour les comparer à d'autres et affirmer ~lors leur inutili- 1
té.

(1).- Etr4~o-botanicité, EthnO-ÎloristiQue sont des néologismes donnés
ici pour le première fois.

1
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1113.- ~thnobotanicité.

Il est parfois difficile de définir, de circonscrire, un

espace othno-floristique. 11UX Etets-Gnis d'Acérique du Nord, il y
existait antérieurement des espaces indiano-floristiques qui sont
maintenant en voie d'être un vaste espace humano-floristique très
composite dans lequel se découperont des secteurs d'ethnobotanicité
plus caractérisés par des isolats issus de ségrégeances humaines que
par des tr.cits floristiques particuliers.

Les Peulh de l'Ouest-Africain dont l'Dthnie dtensemble est
en position spaciale discontinue, du Fleuve Sénégal au Lac Tchad, dis­
posent effectivement d'un espace floristi~ue partagé per beaucoup d'
autres groupes ethniques (;.i010f, t-landing, Halinké, Bambara, ";08ai,

Haus~, Lanouxi, etc.). Il existe cependant un espace Pulo-floristique
indéniable lié au uode de vie p~storale et absolument indépendant des
innombrables e&paces et~no-floristiques liés à dr~utres ethnies ~gri­

coles disposées au long de bandes floristiques longitudinales relati­
vement assez homogènes.

L'bthno-botanicité et ln Sciellc~ botanique

l,' inventaire' végét<.'..l de ln surface du globe terrestre tel
qu'il est effectué par les Botnnist~s entraine ipso-facto une relation,
un rapport entre la Société humaine et le donde des 1'1a.."1tes.

Puisque les Botanistes connaissent, ou tendent à connaitre,
toutes les espèces et donnent à chacQ~e d'entre-elles une appellation
distincte, existe-t-il réellement là une ethnobotanicité (telle que
définie plus haut)?

Il s'~git de savoir si l'on doit considérer cette relation
universelle CODUe étant fonctio1L~elle ou non, d'une part, et si le
monde des Botanistes doit être vu comme étant un &roupe humain, une

Société humaine, d'autre part.

On peut concevoir le relation oomma fonotionnelle mais il
n'app~ralt pas que ce soit le fait d'une Société h~aine, 5eule~ent

le fait d'une entité-Science.
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La structure, l'organisation, les carques p~~logéniques et
ontogénique~, la fo~e, l'aspect, le comporte~ent physiologique et
sexuel, la position dlms l'architecture du 1l.1onde végétal, la constitu­
tion chimique, etc., représentent pour la Science botanique autant de
réalités qui c~rac~érisent l'essence ~ê~e de l'espèce considérÉe.

l·lais cette Science des Végetaux a obligé, a contraint cette

espèce à se présenter à nous et à se réfléchir en nous.

Les Botanistes ne choisissent paa, ne sont pas plus spécia­
lement attirés par une espèce. Dans leur propre mise en relation avec
celle-ci ils ucissent non paB en Homme, pourrait-on dire, mais en au­

tomates conscients dispos~t d'un langage spécial hors du discours
commun. La mise en relation du Végétal n'est que pour la Science, non
pour eux-marnes. 1a Plante n'est étudiée qu'en elle-même, que pour el1e­
même.

L'Ethno-botcnicité véritable n'est p~s celle des relations
qu'ont les Systématicicns, les fbysiologistes, etc., avec le Règne

végétl'~. Les Bot~nistes parlent souvent d' "Lbpèce nouvelle pour la

SciencE!" et non llpour la Société Il • 1a présence constE'.tée par la oc.:ien­

ce ne peut être une présence è ethnobotanicité; un tel état n'existe
que quand la Société prend l'espèce en compte pour s'en servir maté­

riellement, psychologiquement, etc.; il est commun de const~ter une

ethnobotanicité bien antérieure ~ l~ présence végétale signâlée par

la Science.

Nous ne pouvons nous !'cpréscnter sous cette forme ce que

nous avons défini COrelJe étant l I Ethno-botanicité.

L'Ethno-botanicité réelle

Les relations qutont les ~roupes humains (ou les Bthnies)

avec le llonde végétal ne concernent qu' l..a1 ensol'ilble de sortes dont le
nombre est inférieur ~ celui des sortes vivant en co-existence avec 1
cas Croupee, des sortes présentes d2~lS l'espace ethno-floristique.
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Autrement dit, les h0m5e3 en Société ne connaissent qu'une
parti2 du domaine floristique de leur environnement.

Toute espèce végétcle entrée en relation est dénommée, elle
porte une appellation. Toute espèce ét·~~t dénommée, on üoit en dédui­
re qutelle a été remarquée par l'Homme et qutelle répond ainsi, par
certaines de ses propriétés ou aspects, aux désire ou à la satisfac­
tion de certains besoins humains.

~oute Plante re~~rquée porte ~~ Nom, pur lequel elle se si­
tue par rapport à d'~utres.

Quand la Plsntz ne sc présente pa3 (ou plutÔt) ne se repré­
sente pes à l'Homme, celui-ci n'a ~ucunc rniso~ logique de l'affubler

d'une appellation.

l'.ais la proprieté ou l'nspect qui fait qu'une Plé'nte s'.J.d...·wt

da~s la Soeiét~ huw~ine pour un quelconque Qotif, peut ne pas exister
réellement; et, cependant, UD0 appellation peut être attribuée à la
Pl~tc. Dans cas cns, il s'a&it prûsque ~oujours d'une absence ou d'une
innuffisance de propriété, ou d'aspect, ou d 1 évocctiol1, par rapport
à une présence de ces entitén deus \L~e autre sorte de P,ante; c'est
alors une appello.tion de compara.ison dont on c"i.éduit que la Plante COll-­

sidérée a été tlesso.yée" par rapport r. d'autres l de ca taï t, cette
espèce entre dans ll6tat d'EthLo-botanicité.

La consult<.:.tion des listes, des cC'.talogucs, dce. recueils,
des Flores livrosques €t de toue autr~s compendio, donne ethno-botan.l.­
cité aux espèces végétales t~itées en sigP~l?_~t à la fois les~ppclla­

tions et les usages. On remarqucrn que ces listes et recueils ne fo~t

j~ais mention du Nom scientifique seul; ce dernier, quand il est don­
né, n'est là que s'il y a usuge ou évoc~tion de l'espèce végétale in­

criminée; le :;om scientifique ceul, isol":, n'offre aucune resonnance::,
~ucun accompagnement de rcl~tion ~vcc le Société hum~ine; il n'est

qu'inutilité (et le Nom et l'Espèce).
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ilême si l'uBage et l'évocation di:l la Plant.e ne sont pao si­

gnalés, le fuit ~u!un Nom populaire est donné est signif1cant p~r lui­
::i.ême; on peut cussi ne connaître que le::; us~ges sans avoir le I~olJ.

Dans tous les c~s: uSLge G~S Nom, ~o.c sans usa~~, ffom et usage, il y

c cthno-botanicité. Le J.jom scielltifiqua est irré~l ou se présente t

une sortie NON. Il est indéniable, le fait cont~ire serait illosique,
que tout Nom attribué à un Végét~ suppose usages ou évocations.

Ainsi, on peut prendre comme rèGle qu"~C espèce végét~le

porteuse d'une avpcllation populaire entre dens l'~thno-botdDicité,

fai t partie des eortes végétale3 en relution 8.vec une Socirt:té humaine:.

~spects socia-sectoriels de l'~t~~obotanicité.

Au sein d'une &ociété humuine, les divisions basées sur les
castes, les niveaux sociaux, la nature deB activités, le cliv3ge Bezuel:

les groupes d'âge, les groupes parentaux, les modes de vie, etc.,
sont autant de compart~ents qui multiplient les secteurs d'~thno-bo­

tanicité. Lz Guérisseur, le Ch~sseur, l'El&veur, le B~lvatique, le
}êùheur, l' ht,riculteur, le Cueilleur ou CoLt.ecteur de simples, le Ra­
maSseur d'aliments, etc., tous ont des comportements différents vis-à­
vis des Végétaux, tout en reconnaissant eux-mêces l'existence d'un
fonds co~un des connaissances qu'ils détiennent. Si l'on veut savoir
ce qu'~~e ~tDnie ou une Société savent, il fuut enquêter dans tous ces
secteurs. Il existe un ensemble de connaissnnces détenu pD.r le Groupe
maia perso!1ne ne détient cet ensemble ..\insi, la Pomme-de-terre est
vue différeoment selon que l'on est Généticien-améliorateur, Agrictù­
teur, Laculier, Diététicien, v~stronome, Fcmélique. Le Platane fourni­
ra un ombrage permanent (néditerranée) ou saisonnier (zone tempérée
froide), donn.era un bois" utilisable, ornewentera nos avenues, sera

craint de l'automobiliste, ou bien encore se ~arq~era en mytholo~ie

(le cythe d'Buropa) et les enfant.s se serviront des bouquets de ses
feuilles ou du ,1 poil à &r~tter" de ses fruits.
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Le taux d'Ethnobotanicité.

Il existe un taux d'Lthnobota~icité qui Ge défini~ comme
ét~~t le rapport q~ltit~t~f entre les unités véGétales t~~ononiques

connues par le Groupe (usaGes ct évocations, apr~llations) et celleG
présentes dans llespace ethno-floristique.

L'unité taxonomique envisagée peut être l'espèce, le genre,
la tribu, la l"éIl111e, l'Ordre, l'i.llie.nce, etc., telles entités con­

çues par la Science do l'arrang~ment systématique des Végétaux. Leo
espèc.es et les genres sont du i;;iPC dit "linnéen" mais il est ban, et

même génér~lement nécessaire en Ethna-Botanique, de considérer des
taxons dl ordre infra-spéciÏique 0 1incluant do.ns le 1l1inneon": varié­

tés ou races, espèces élémentaires ou jordanons, cultivars, etc .•

El: règle gén~mle, quand il a'agit de Plentes viva.'"lt à l'é­
tat s~uvage, l'unité taxonomique de base que lIon doit utiliser est
le Genre des Botanistes; cur au sein d'une telle entité, les Espèces
sont toutes interchanGeables au point de vue des usages (mais avec
des valeurs diverses) parce qu'elles sont participantes du Genre
(constitué & cauoe d'elles et par elles); ainsi, toutes les espèces
du genre Coffea (Oaféier) renferment de la Caféïne ou bien la subs­
tance-mère (précurseur) pouvant en fournir mais on ne cultive présen­
tement que les espèces où l'~lcaloïde est élaboré en attendant d'en
cultiver d'autres qUi n'en renfermeront pas en cet état.

Il était nécessaire d' aV2Ilcer ce petit préambule pour co:n­
prendre l'intérêt relatif qui s'attache aux diverses entités taxono­
miques de niveaux hiérarchiques différents.

*) - LG taux botanieo-familial d'~thno-botanicité.

Le rapport quantitatif entre le nombre de F3Silles végétales
représent~es sur le territoire d'une Btp~ie (ou de plusieurs) et le
nombre considéré par celle-ci, s'exprime surtout au travers des genres
botaniques. Mais ces Familles sont bien ou mal pourvues en genres;
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certaines n'en co~prennent qu'un ou deux ou mêill6 un peu plus, mais
elles auront dans le rapport quantitatif aut~t d'importance, autant
de poids que les Familles ct les genren abondent (fapilionaceae, Cru­
cifères, Rubiacées, Apocynaceas, Gr~ineue, Palmnt~e, etc.). Les
Punicaceae n'ont qu'un seul genre (funica) ~vec deux espèces seule­
Ment (P. Socotrana et P. Granatum) et pourt~1t la Pomme-Grenade ou
Grenade a joué un très grand rOle dans l'Antiquité et même encore
maintenant (rite hébraïque). Les Hymphaecceae sont peu pourvues en

genn~:s et en espèces et chacun sai t l'1I:J.l?ort~.nce des divers "Lotus Il ,

de l'LeYpte ancienne eu Japon moderne.

}r~tiquement, on ne peut re~enir le taux botanico-f~ilial

comme un bon critère d·Etp~obot~ioité.

2) - Le taux générique d'ethno-botanicité.

Le choix du ~enre est ioportant car ses qualités et ses
propriétés sont retrouvables dans toutes les ksuèces qui s'y réfèrent.
A ce titre, le Genre doit être pris en considération. Comme le Genre
déborde spatialcment,par toutes ses espèces, l'espace occupé par l'une
d'~ntre elles, il est en rapport, gsnéralement, avec des Bthnies ex­

tr@I:lCment di ...·erses et po.rfeis dispos~es sur des continents différents.

L'adoption du Genre botanique eO~ue Unité de référence en
Eth.'1o-Botcnique permet, cm quelque sorte, d' "universaliser" les rell::~­

tions. bxe:.:nple: les espèces llites "p&eudo-céréalières" dépendant du

genre Amaranthus (Amaranthaceae) sont localisL~s au }érou et Bolivie,
d'une part, en Inde d'autre part; le3 I&'1~es alL~entaires de toutes
espèces ceuvrent l'Afrique, l'Asie chaude et l'Australasie.

~n passant d'un Genre à l'autrE le plus voiüin on rencontre
beaucoup de dissemblances dans les propri6tés ce qui ïoit qu'un Genre
sem plus apprécié que cet autre qui lui est affine.

De même, on note que les Hommes sont en relation avec le
plus de Crenres qu' il est possiblG de cont .....cter car, d'un Genre à l'au­
tre et ~ d'autres il y a grande aivcrsité de propriétéo et qualités.
rar centre on est loin de SI intéresser réellement à toutes les espèces

d'un Genre.
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3) - Le taux spécifiQue d'Ethno-botanicité.

Gomme les espèces sont plu~ facileuent interchangeables au
sein d'un &enre que les Genres dans una famille, il est naroal, ~elon

les lieux et les Ethnies, que plusieurs espèces appartenant au oê~e

Genre e trcnt en relation avec l'noJ:ll!Jc. Hais le ~aux spécifique pré­
sente ~énéralement l'inconvénient de majorer l'ethnobotanicité.

On est beaucoup plus ~rès du taux réel de relations avec les
genres qu'avec les especes.

De ln valeur culturelle du taux d'ethnobotanicité.

Le taux d'ethnobot~nicité (ou son inverse) peut-il être
employé comme parametre culturel d'une Société humaine?

Les Pygmées d'Afrique Centrale, les Négrites asiatiques
d'Andaman et de Seoang, ceux des Iles fhilippines, ont tous un niveau
culturel très inférie~r à celui d'autres hwaanités. Leurs besoins ma­
tériels sont très restreints; ils vivent ~u milieu des végétaux dont
ils font grand cus pour leur subsistance, leur habillement, leurs
abris. Ils ne sont industrieux, et pauvrement, que pour capter les ani­
maux, dont ils cOIhîaissont bien l'écologie et le comportement, en pré­
levant dans le domaine végétal les appats, le mat6riel pour les piè­
ges et les armes. Il ne semble pns que leur taux d'etbnoboto.nicité,

générique ou spécifique, contrairement à cc que l'on pourrait penser,
soit vr::ii'D.ent im]:ortcnt. Cela peut étonner me.is cc que l'on en conr".:..it
est assez pë..uvre en matière de relations evec l~ bonde végétal.

Cela s'explique ~ussi 01 l'on veut bien teniT compte qu'une
Société beaucoup plus évoluée a beaucoup plus de b~soins divers, tant

m~tériels que psschologiqucs.

Si ll~space ~thno-floristique est pauvre en végétûux, le
taux d'ethnobot~~icité ri3que d'~tre très élevé, surtout si la présen­
ce hU'Ilaine est hlportante.

1
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Une ethnie pauvrement évoluée et vivant au sein dlun espace
floristique très riche aura ~~ taux d'ethno-botanicité faible malgré
le nombre de genres et d'espèces avec lequel il entre en contact;
l'offre végétal est disproportionnée par rapport à la demande humaine.

L'établissement des taux d'ethno-botanicité.

Ces taux sont difficiles à établir car ils supposent d'abord de notre
part la connaissance entière du nombre de sor~es végétales présentes
et du nombre de sortes en relation. Les inventaires floristiques cata­
logués dans des listes ou dans des Flores descriptives nous intéressnt
donc au plus haut degré. D'autre part, nous avons besoin de résultats
d'enquêtes sur les sortes végétcles utilisées ou dénommées, témoignant
de la nature des relations et du nombre de Plantes en cause.

C'est donc, par Ethnies, par région, un double document
dont nous avons besoin. m fait on ne possède guère de catalogue por­
tant cette double entrée et on nl~n est réduit qu'à des approximations.
Nous donnerons quelques exemples:

Ethno-botanicJté dans l'Ouest-Africain.

On dispose cn Afrique Occidentale de deux documents impor­
tants en langue &ngluise, concernant la flore phanérogamique et les
utilisations:

a) "1dora of ~ est tropicul Africa" par J. HUTCHINSON
et J.M. D LZILL, en deux volumes publiés à Londres en 1927-1928 et
en 1931.

b) "The useful 1'1::mts 01 ~,1 est Tropical AÏricn Il par
J.M. DALZIEL, en un volume (1ondres, 1937) et qui était un Supplément
ou un Appendice à l'ouvrage précédent.

Ces documents de même époque et conçus comme se complétant
couvrent toute llaire cooprise entre le 18ème parallèle Nord et la
Côte de Guinée, de la Côte de Guinée supérieure à l'alignement de la
surrection du Crétacé allant de ]i'ernando-Fo au Lac 'rchad.

1

1
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L'aire délimitée est riche en Ethnies bien différentes et

en divers cercles de civilisations; les flores vont du type tropical

au type subéquatorial.

On relève alors:

- Taux botanico-familial: 69,5% avec ~~ total de 184 familles dent

126 en relation avec l'Homme.

- Taux générique: 38,5~ aveL 5.744 genres inventoriés dont 2210 en

relation

- Taux spécifique: 66,7~ avec 14.446 espèces dont 5.640 en relation

L'iuportance de ces taux est impressionnante si l'on tient

compte d~ l~ richesse floristique. Ce qui est surprenant c'est aussi

la "faiblesse" du taux générique. Ainsi deux Genres sur 5 sont seule­

ment en relation, tandis que deux espèces (ou deux fawilles) sur 3 sont
remarquées.

Ethno-botanicité dans l'Ile de Makatea (Océanie).

Une île de coraux sur un socle datant de l'Eocène (début
du Tertiaire) et dans lequel on a trouvé à l'état fossile des Croco­
diles des :F'idji. Une seule espèce végétale endémique J le Palmier
Eu-Pritchardia \ uylstackea..'18. f.unt. V Ile appartient à l'archipel des
Tunmotou, a 80 Km de long et 50 km de large et abritait en 1934 800
personnes dont près de 500 eoploy6es à l'extraction des phosphates.

La "Flora of 1l.akatea" de Gerrit Pamela WILDER (Honolulu,
1934) nous donne en même temps espèces présentes et espèces en rela­
tion (lesquelles mises ci-dessous entre deux parenthèses). Nous ne
tiendrons compte que des plantes phanérogames

1

FEllllilles Genres Espèces
Gymnospennes 1 (1) 1 ( 1 ) 1 (1 )

:f!onocotylédones 15 ( 15) 42 (35 ) 47 (39 dont 18 en cultur
Dicotylédones 52 (44 ) 121 (98) 151 (110 dont 52 "

68 (60) 164 ( 134) 199 (150 dont 70 "

1
Taux d' ethno-

botanicité 88,2~ 81 ,6>" 75,4% dont 3S ,25" Il
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Les taux sont extrêmement élevés et de plus on tru.dt:. f

espèces en culture sur les 199 présentes duns Ir Ile t soit 251". ffiE,.;.f..

correspondant à 47~ dG celles qui sont en re.pport avec les l.iO,·;JuB::· '.'.

cette Ile. la lichasse aux Genres tr pour exploiter le plus possibJ-..; '.(
propriétés végéti:.les est manifeste. La densité humaine est cep'1~. ,~~:.

extrêmement ~aible (1 habitant pour 5 1m2) mais ln flore auss~ cr

très pauvre, surtout si l'on tient compte du fait que toutes le~ ~

pèces cultivaes ont été introduites et qu'aucune plante sauvag:e l :

été mise en culture.

Dons Ull ouvrage pJ:u.G récent (1955) de R. PAPY (ille V:,.:;,~·.. .I.

tion des Iles de la So(;~.été et de lIakatea", cr. p. 331) on rcldY
core pour lec Phe.nérvtWJes de nakatea un enscmble de 159 E.spèces '1..­

parties en:

Indigèn~s ~pontanécs 91

Introduites non cultiv~cs 38
Introduites cultivées 70

199

L'inventaire de .ILODR (1934) que nous avons utiL~~~

donc excellent.

Ethno-botanicité dJ.1l~_l'Ile de r-Ianuo..

JJ'Archipcl des SèJl!oa comprend entre autres les Ile3 f1a.i1\<...~

(avec 'le.u, Ofu et Olosega). Gomme pour 1ia..1{atea on possède un bon è::.­

cument double donnant lrirr~0ntaire tloristique et les utilisntion ~

Plantes. Nous l~isserons d~ côté, po~~ mieux comparer avec Makate~,

les Nousses (37 espèces) et les l'ougères abondantes (53 espèces) l~o'~r

nous en tenir uux Yhanérog~es

(E8Uèc-:::' ( _--_._- ~

hl.I:1illes ecores l..ispèces

Gymnospermes 1 (1 ) 1 ( 1 ) 1 (1)

Monocotylédones 15 ( 15 ) 61 (42 ) 95 (46)

Dicotylédones 66 (63) 22q(204} 308(271 )
-

52 (79 ) 286(247) 404(318)
Taux d'ethno-

botanici"té 96,7>' 86,3ï3 78,75;J

don-;;

àont

dont 42
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1 l ethno-botanicité est, da~5 ses taux, identique à celle ~c

l'Ile de dakatea. 13. flore naturelle est beaucoup plus riche en 1,1J!lil­

les, Genres et Bspèces et cela pourrait expliquer le illoindre besoin
en espèces cultivé~s (55 eu lieu de 70), les h~bitants trouvant d~ns

l'environnement une gra~âc partie de ce qu'ils désirent; ainsi, 263
espèces indieènes, non in~roduites ()lB-55) sont en relation alors

qu'il n'yen avait que 80 (150-70) à l~akatea. On est alors obligé d~

conclure que l'Ile de uakatcn, livrée à 11 industrie de l'extraction

phosphctière, qui fait appel à des opprovisionnements alimentaires,
textiles et quincùilliers issuz de l'extérieur, ne contraint pas ses
habitants à chercher be~ucoup au sein de l'enviro~'ement végétal.

1e Cortège des :Hantes cultivées Et Hekatea et aux i·fanua.

On peut grouper comme suit les plantes cultivées dans ces
Iles:

nffectation des
Pla.."1tes de culture

Aliments, breuvages, Epices
Textiles
Ornementation
Utilisations diverses

Nakatea

31

5
32
5

73

Nanua

22

2

30
l

55

La quantité relativenent très élevée de plantes ornementnles
témoigne d'un certain niveau culturel mais qui n'est pas particulier
à ces Iles, entrant sim~lement d?J18 le c~drc générnl de ce besoin
d'ornecentation extérie~ et corporelle, de purure. etc. propre ù

l'enseQble des pop~tions Océano-rucifiques.

On note que la quantit6 d<: plantes cultivées, non ornementa­

les, est plus forte en l1nkatea l.1l.l' en lLanua. Gela correspond-il à un 1
besoin réel puisque s'effectuent des importations alimentaires de nour­
riture de b~se. L'intcrprét~tion plus plausible semit dans le füit
que l'extraction phosphatière appelle des hOCQes de toutes autres lIes
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et que ceux-ci ont ~pporté cvec eux, outre d'autres viatiques d'2ffec~

tation magique ou psychologique, des semences, des tubercules et è~s

rhizomes d& toutes espèces vÉgétales qui jouaient un rOle dans leur
vie.

Valeur génén:le du (;ritèr€ ct t Lt.hno-botonicité.

:E'autc de documents suf'fisc.nts, il est difficile d'utiliser

le critère d'Bthnobotanicité COmBe un pcramètre culturel. Nous venon5
de voir qu'il dépend de varicbles diverses: richesse floristique, ri­

chesse en plantes cultivées, ~ctivité3 des HOmMes, etc .• Pour le mo­

ment, c'est son interprétation oui est import~nteJ le fait ne valant
que dans le cadre d'un enseEble com~le~e humano-végétnlien.

Nous relèverons cependant l'import~nce que présente dans ce
critère le Genre botaniQue, seule unité biolo&ique à prendre en con­

sidération.

Ce n'est que dans les PlélIltps de culture que des unités
d'ordre inférieur seront à exûminer (espèces, variétés, races et SOUG­

races) parce quI elles lltrD.-cent", qui elles "marquent" des besoins spE5­

eiaux, de l'Histoire, dE:! la lÜi r~tion hUI!1.!l.ine et végétale, de la Créa­

tion humaine, de la ré~ction v6gétale à nos besoins et à nos désirs.

Noua avons éliminé plus haut les Sciences Végétales de le no­

tion d'Et~~obotenicité. Toutefois elles offrent un certain aspect de ce

genre dans les Recherches biologiques des espèces et des genres en quel­

que sorte privilégiés: Pisun, Dû.tura, Oenothera, :.a!s, Algue Chorell(;

ct Algues unicellulaires, Sterigmatocystis nigra, etc •• Il en est de
~ême sur le plan didactique avec des espèces prises en considération

pour expliquer les ]'amilles Véc~tales, l~ Germination, la Fécondation,

etc .• Da~s les Recherches d'application on est dans une Ethnobotanicité
réelle (Pharmacognosie, Phytochimie, Agronomie, Génétique, Technologies

diverses, etc ••
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1115 - LA PENSEE EN ETHNO-BOTAlTIQUE

1115-0.- Généralités (pour Bémoire)
1115-1.- ilentalité des Hommes et des Sociétés (p.rn.)

1115-2. - Jl'Jodes de PensÉe en Ethna-Botanique

1115-20.- Généralités.

La représentation que ~ous avons ou
que nous nous faisons d'un Vé~étal varie beaucoup, selon ce que nous
attendons de l~i, ce qu'il paraît exprimer lui-même, ce que nous discer­
nons dans ses puissances, ses qualités et ses propriétés. Nous pouvons
le considérer ou non comme vivant et animé à notre image, l'animaliser
et jusqu'à l'anthropomorphiser.

On peut le voir comme un objet, ou comme une entité représen­
tant tout un système de forces; tel qu'il est lui-même ou par rapport
à d'autres, etc •.

H1storique~ent, la connaissance des Végétaux et notre Pensée
conséquente ont conSidérablement évolué; touteÎois, nous en retrouvons
encore toutes les étapes dans le monde actuel si nous nous déplaçons.
~ème nos sociétés modernes sont toujours iQprégnées des conceptions
anciennes.

Ces mentali~és des hommes sur la Nature, nous les traiterons
en tant que Naturisme, Animalisme, Naturalisme, Mythisme, Mysticisme
et Heligiosité, Anthrol'ocentrisme, ..agisme, etc •.

Héthodologiguement, tout Ethnobotaniste est contralnt de
traiter toutes les relations hUDano-vé~taliennes en les testant au tra­
vers de chacune de ces fonnes àe conceptions du Londe. Dans la négati- 1
ve on risque de passer côté de la motivation, de ne pas discerner
les réalités humaines et les autres.

}"aute de ne pouvoir faire autrement, nous ne suivrons pas
la plupart des Philosophes et des J lédecins qui donnent Naturisme et
Naturalisme comme des synonymes recouvrant les mènes marchandises.
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1115-2.- rlodes ae fensée en Ethna-Botanique

Yar Naturisme, nous entendons un s}stème, une opinion, une
doctrine et, plus particulièrement pour nous, la }~nsée et l'attitu­
de hULlaine, Qui considèrent que le J~onde est régi par les seules }"or­

ces de la Nature.

Par Naturalisme, nous entendrons ce qui est conforme à la
Nature, donc naturel; l'attitude de l'homme est sans 1déolo~ie. sanG
symbolisme, sans recherche causale ou organisatrice transcendante: l'
Homme est objectif, positif, d~~ l'examen et la recherche du Réel
physique.

1115-21.- Naturisme.

On recor~~a1t en la Nature un système
de }'orces et de hlissanceu qui. ne relèvent ::tue Ù 1 elle-même.

Tout cela se manifeste sous la forme de phénomènes, de pro­
priétés animant tous Ica btres (vivants ou non), et leurs divers
états, ou éQsnant de ces Ltres et de leurs états.

En tant qu'Objets, ces btres ne sont rien; ils ne valent et
n'existent que par leurs propriétés et qualités qui sont les Systèmes
de Forces, les Yuissances quand ces lorces n'agissent pas encore.

L'Homme reconnalt à la Nature des possibilités illimitées
et cela le dépasse, lui-8ê~e étant création de par cette Fature.

L'Humanité est elle-~êille un des systèmes de Forces et de
Puissances, en équilibre avec d'autres systèmes similaires.

La Nature s'~quilibre et se rééquilibre en créant ct diver­
sifiant sans cesse. 111e l'~ fait pour l'hoœme et continue à le f~ire.

L' Homr,le ne se Illet pas en position devant la rature, il fait
corps avec elle; il y est L~tégTé de telle sorta qu'il est contraint
de s'accomoder, de laisser faire cette v~ste ~ntité qui ee conduit
en organe directeur d'un ~onde toujours en édifica~ion, en expansion

diversificatrice.

1

1
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111 5-2. - 110des de Pensée

1115-21.- Naturisme

Ne pouvant ainsi s'expliquer lui-même et sur lui-même, 11
liomme ne recherche pas d'explication de l'Univers.

Ce pourquoi, il ne fait pas appel au Surnaturel, au Supra-
naturel.

Le Naturisme à l'état pur, ne supposerait d'intention de la
Nature que par le fait qu'elle procède avec ordre, avec méthode; cela
transpara1t dans les manifestations cohéren~es ct opportunes de ses
Forces.

L'Homme essaie de discerner les orientations et intensités
de ces Forces pour Ge laisser porter par elles ou les éviter.

La ~ature se présente cocme une vaste entité vivante, pro­
cédant d'elle-nême et agissant elle-même et en elle-même; elle n'au­
rait rien à discerner, elle n'aurait ni nebiles ni intentions, vivant
sur elle-~ême, pour elle-mêllie. ~lle n1entre, de par ses participants
internes, qu'en relation avec elle-même. BIle se suffit et cela sem­
ble lui suffire. Elle joue toute seule.

Le Surnaturel s'exclut du Naturisme. La Nature est sa pro­
pre cause première, sa propre origination.

Les Choses sont simples contingences. Ce qui ioporte, ce
sont les systèmes de forces.

Le Naturisme s'occupe da l'l::;ssence des Ohoses, non des
Choses. Que les ~tres soient vivants ou non, que les fhénomènes soient
dynamiques ou non, il ne s'aeit que de systèQes de Porces, que d'~s­

sence des Choses.

1e Naturisme peut être dans un fait, dans une attitude
mentale, dans une technique, d.:ms une doctrine, dans une croyance ou
une religion, dans un système.

La rensée Naturiste domine toute IIBthno-Botaniqu~, toutes
les relations actuelles ou anciennes entre les Hommes et le l'lande
VéGétal, parce que c'est elle gui fait naître les relations bien avant
le moruent où elles vont devenir fonctionnelles.

1
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1115-2. - ,·,odes de Pensée

1115-21 •- Naturi.sme

L'Homme recherche chez le Végétal des qualités et des pro­
priétés pour ses besoins et ce sont ces expressions de Forces naturel­
les qui le font entrer en rapport avec telle ou telle essence car~c­

térisant telle ou telle Chose, tel ou tel btre vivant.

La fllentalité naturiste engenàre l'Al'l.imisme et ses conse­

quences (~.agie, Religions, processus psychologiques divers). ~le6t en
s'opposant a elle que na1tra le ~aturalisme qui s'occupera et des
Choses et des Etres, conçus comme tels.

~n Fhilosophie relicieuse on a classé d~s le domaine du
Naturisme des sys~èmes de religions dites priillitives mais qui ne sont
que conséquences de l'Animisme (une forme plus évoluée ~ais a err~nte

du 'raturisme) puisque ces religions reposent sur des personnifications

au tra' ers d'Objets, dr~tres vivants et de Phénomènes; il en sera
ainsi du Culte des Végétaux, des Animaux, des }ierres, des .iétaux,

des Hommes, etc •• , où l'on spiritualise et personnifie à la fois.

La conception naturiste procède de la connaissance des ef­
fets d~s à des propri~tés agissantes, qui sont Forces orientées et
~ui donnent raison d'être aux Choses, aux Phénomènes, à tous les
Etres (vivants ou non).

L'3tre n'est alors qu'un attribut des rropriétés.

Le Naturisme s'avère donc incapable de doruler une position
aux ~tres, sL~on par ~pport 2 des propriétês.

Cela con6uira à an~ùer les TItres pour en faire le classe­
ment selon le genre d'animation qu1ils eétie~~ent.

Dans le Naturisme, les intentions humaines ne peuvent être,
à l'origine, que celles que pel~vent avoir tous les participants natu­
rels au mouvement uni.versel, plus particulièrement les Etres vivant(l.

Far ce que se connaissant quelque peu, l'Homme connaît 5i­
milairement les actions et réactions des autres participants au sein
de la Nature et il se les e~plique comue il s'explique sur les siennes.
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1115-2. - hodes de l'ansée

1115-21.- Naturisme.

Far ce que Homme, ayant intelligence et ~ains, il va tendre
à se libérer de ce qu'il considèrera comme une inégaliGé de position;
il développera L~géniosité, auaace, intensité, ~ualité, opportunité,
chaque fois qu'il lui faudra afir, chaque fois qu'il y aura nécessité
pour vivre et survivre, pour faire mieux encore: créer de par lui une
h~~anité abissante ~fin de mieux résir ensuite les autres entités
participantes.

Rehecs nombreux ct réussites rares lui donr.eront t..?ns leur

accumulation et leur triage, l'expérience nécessaire pour assurer le
contrOle des autres participants. 0'est alors qu'il pensera découvrir
en la Na.ture, et à l'iw.Lge de lui-mêiDe, cle bOMes et de meuv<.1ises in­

tentions, ~esquelles il reportera plus tard s·~ les Etres mêmes et
les Choses ou les l-héno.::ùènes. II t..e créera ainsi ct ,autres réc:llités,
mais alors il s'est évadé du N<lhu'is!!l€.

~Bibl.~· UNe- (Andrew), The ma1·:ing of Religion, 1898 ­
Non consulté, traiterait du r:aturisme_7.

1

1115-22.- 1'AnllJi~.

1. - Vue g~nérale sur les 'll-éories.

Edward Bennet TYLOR (apparenté
son ouvraf.,e sur 1<.:. llPrimitive Cul­

l'Animisme vécu et comr-ris antérieu-

1
rement.

Ln a beaucoup écrit sur l'An~isme.

Apres la publication par
par cousinage à Charles DARVIN) de
~11 en 1871, on a tout oublié de

~YLOli expose les croyances des ~euples primitifs pour afpuyer
sa présentation d'une théorie sur l'origine de la Religion. Il obser­
ve les façons de Ge co~porter qu'ont les Ho~es de civilisation at­
tardée de~t tous l~s ~tres (vivants ou non) et les lhénomènes de
la Yature, montr~~t ainsi que ces Hommes leur prêtent une Vie quas~­

spirituelle J)lus ou >:IOinS analogue à celle de l'Homme.
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1115-...:.- .uodes de l'ensée

1115-22,- Amimisme en Ethna-Botanique

Sur ces données, TYLUR édifie un systèwe primitif d'ex~lica­

tian et de construction du Monde, au travers des croyances et pratiq~es

qui présentent un aspect naturel, normal chez les Hommes de culture
dite inférieure.

J..a NatuIe est rl&gie par des .!'UIles, des .usprits et des Volon~·

tés, celles-ci analogues à la volonté humaine. ~our TYLOR, l'Animisme
consiste en l'attribution è,'une Ame ou d'un Esprit aux Etres vivants

et aux Objets, les derniers tenus générele;ûent par nous comme inanimés;

donc, en fc..it, rien n'est inanillé.

Comme il cherche surtout à expliquer l'origine de la Rel::·tion 1

il note que les Hommes ont été fortement impressionnés par deux grou­
pes de problèmes biolo~·iquce:

a) ce qui fait la èifférence ent~e un vivant et un mort
b) la recherche des causes èe l'éveil, du sommeil, des transes,

de la maladie et de la mort.

ïYLOR note que ces Homnes qui se posen~ ces problèmes é­
taient dlun bas-niveau culturel. Et c'est pourquoi ils trouvèrent
une explication en pensant que tout Homme posséd~it à la fois une Vi~

et un Double (fantÔ:'1.e ou o,ectre) de cette Vie, les deux peX"ÇUS CO!DIJC

séparables du corp&. un cousé' ~ence, la Vie quitte définitiveruent le
Corps et c'est lui qui est le 11ort, lU?-is le Double (fantÔme ou spec­
tre) peut réappal~~ître, se représenter à nous; ce qui n'est pas le
cas de la Vie qui s'en est allée, de 11 ALle, l.::.quelle était la Vie di.:.

Corps.

Ce qui est ainsi chez I IHomme est aussi chez IIAnimal, la
Plante, toutes 183 Choses ou Objets, tous les l'bénomènes.

La Nature, ou tout au r:;oins ses (;l;oses,vivan"tes ou non, es·;;
ainsi "poss édée, pénétrée, meublée" dlAmes, dlEsprits. C'est de celé.!.
que procède la ReJ.jgion.

1
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1115-2. - 110des de 1-ensée

1115-22.- imisme.

Cette théorie f1t sensation Gans les ~1lieux anthro~ologi­

ques et autres de l'époque parce quI elle avait été émise surtout pour

expliquer l'oribine de toute religion.

foutefois on ressentît que psycholoLiquement la Religion
était nécessairement d'origine émotionnelle autant qu'intuitive. Aussi
ces deux aspecte occasionnèrent par la suite l'abandon de la théorie
animistG de îYLOR. Par le fait que IIHomme ne Be penchait plus que
sur lui~ême et non sur la Nature, cette théorie fut accusée d'anthro­
pocentrisme; l'animisme du départ de l'axplication pro-religieuse de
'i'ylor fut donc abandonnée.

:fourtant, dans ses "i-rinciples of Sociology, 1876 11
, le Phi­

losophe anglais Herbert 5rENC}~ appuyait cette théorie en constatant
le p~allélisme qui existait dans l~B Religions uonothéiques (les
Abrahaniques) entre les rites funéraires et les rites religieux, en
leur assignant une origine commune: le culte des J.ncêtres. Comme rrlLo.d"

ce culte des Hânes aurait en.gendr~ le notion de Double du Corps, abou­
tissant ainsi à la notion d' il.me et d' sprit, à un pré-hnimisme prélu­
dant à l'A-~imisme proprement généralisé.

l\.lbert F.EVILLTI 1680 ("Frolégooènes de l'fiistoire des Reli­
gions'!) pense que lrAnimisme dérive à la iois du culte ancestral et
du Naturisme, que son origine est dans le culte des hsprits jusqu'à
s'y identifier. L'Aniui~e a ~onné naissance au Commerce avec les
Esprits, à la Sorcellerie. De I":lême, d.ans le l'étichisme on croit è la
présence d'un Esprit dans un quelconque objet.

Le temps passe et la réaction commence. ~VŒ3TT (R.H.) pu­
blie en 1:;;09 son· "Treshold ai Heligion Il. Pour lui, c' est l'homme qui
anime systématiqueoent les Cbjets et ~hénobènes. Ce n'est donc pas de
l'An1Llisme mais de l'Animati~. Duns son édition de 1914, HARE'l'IJ:'
pense que l'Objet peut être an~é ou en vie sans qu'il y ait nécessai­

rement Ame ou Esprit en lui, se rapprochent alors de l'nnimisme. Il
faut dire cussi qu'entre-temps venait d'être connu le l'Jana des héla­
nésiens dont nous donnerons plus loin idée. l' "Animatisme" de MA1ŒTT
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1115-2.- Nodes de Pensée

1115-2~.- Anigisme.

n'est certainement pas en définitive llan1ruisme. Certains l'ont don­
né comme étant un pré-animisme, ~uel~ue chose de fabriqué par l'Ho~e

en vue d'~imer Choses et TItres pour qu'ils soient ~ son image.

L'opposition aux idées de TY10R marche bon train. E. nITrthY;IM
1912 (irLes l'ormes éléEentaires c..e la Vie religieuse") trouve que c'

est affaire d'Illusionisme que de vouloir faire adQettre que des r@­
ves et des cauchemars hd' esprits incultes 1T aient pu permettre de con­

cevoir et d'édifier une Religion.

L'Anj~isme tylorjen a fait beaucoup Ge bruit pendant une

cinquantaine d'années en Îou-~iss~t une explication au comportement
des Hommes et des ~ociétés attardées. Puis, brusquement, dès environ
1920 on n'y fit plus appel, on prit l'habitude de ne plus s'y référer
pour expliquer telle ou telle attitude huwaine, une nouvelle conven-
tion tacite ~ettait le comportement humain comme étant le ~ême chez 1
tous les BOnlIJes, (;.ans toutes les Soci.étés, devant les Choses de la

Nature. On pensa (ou on fit semblant) que les lois ~~siques étaient
ressenties ou connues de tous, qu'~c seule pens6e logique était le

lot mental de la totalité de l'Fumanité.

Cette Eorte de déoission de l'entendement des Anthropolosucs
et Fhilosophes n'est plus de mise depuis une trentaine d'années.

L'An~isme tylorien hante toujours la !.édecine, avec les
ualadies, le d61ire, les obsessions, les possessions. etc •• On recher­
che toujours le Chaman, le l1édecin , le (;uerisseur, même le Sorcier,
pour pratiquer l'exorcisme. Le culte des Ancêtres, c'est toujours de
l'Animisme. On pen:;e encore pal'tout que l'Ame des horts survit et qu.'
elle peut peut-être iAigrer 6.ans un autre corps humain, dans celui d'un

Allimal, d'un Végétal, etc .•

8i l'on peut ranger tout cela dans une sorte d'Animisme su­
périeur que l'on a utilisé a des fins d'explication religîeuse, c'est
toujours de ll~~imismc wais que l'on oppose à un An~ismc primitif.

1
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1115-2.- fioties de Pensée

1115-22.- Animisme.

Il semble que chez les Préhistoriques et les }rimitifs ac­

tuels on prête aux Objets, aux Etres vivants et aux Météores des in­

tentions analogues à celles qu'ont les HOmEes.

L'Animisme se présente comme un fait du Cosmos général:
les cultes de roches, d'arbres et herbes, d'animaux, d'ancêtres des

Hommes et de Divinités !l'en sont que des conséquences, de même qu'il

en est du l'étichisme, de la ifagie, de la Religion.

De GOR(;E (1'1.) a bien noté (tlhistoire des Heligions", 1948)

les difficultés rencontrées par des ~eu~les de culture inférieure pour
établir des déoarcations, autant voulues que nécessaires, entre Etres
inan~és, Végétaux, An~aux, Etres doués dlune âoe spirituelle (HomJ~s)

Les Hommes ont toujours cherché à personnaliser la Nature, à la faire
"participer aux privilèges de 11 esprit (les 1ables).11 On attribue des

aventures nnthropomo~phiques aux astres, au ciel, à la lune, au feu.

L'arc-en-ciel est un esprit qui boit dans les étangs; la Grande-Ourse

est une feune poursuivie par trois chasseurs, etc.; le sorcier sait
parler aux intelligences des oiseaux, des arbres et &es rochers; le~

rochers et les pierres sont des esprits puissants, in~ltérables, soli­

des, quasi-divins, éternels, dont la puissance rayonne tout à l'en­

tour: pierres levées, rochers des cimes, pierres précieuses 11 • (De

GORCE). Il Y a dos ab1mes, des 80uffres et même des collines inspirées

(Naurice BARRES).

R.H. CODRIHGTON, en étudiant les J.élanesiens découvre la

croyance des Eo~es en une sorte d'énergie commmlicable mais qui ne
parait pas être une Ame. C'est una sorte de ~ssance sacrée, très

vénérée, sans pour autant qu'elle soit un Dieu anthropomorphique, non

plus une sublimation ou une transcendance de ~e qui caractérise la 1
conscience humaine. Cette entité est tlana et correspond à une force

animiste très pui&sante, po~orphe et universelle présente en tous

lieux et en tous ~trcs et choses; elle ne s'individualise pas dans uq

~~imal, une Plante, un Objet, etc ••
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1115-2.- Modes de Pensée
1115-22.- Animisme

On est loin, avec l1ana de l'Animis~e tendancieux et ùorbiàe
de TYLOR. Il s'agit alune animation générale imprégnant toute la Na­
ture.

'l'oue les l;;tres en sont imprégnés mais auosi chacun d'entre

eux y participe selon sa nature propre. ~n chaque Btre il n'y a donc
pas un niveau individuel mais il existe ~~ niveau spécifique de Mana
et c'est pourquoi les ~trcs vivants et autres se groupent par ospèces.

1."'0 partant d'un Mana. général on trouve explication à la di­
versité, à la non-ressenblance.

Il est évident que les Hommes vont rechercher le domestica­

tion des ~iana au tr~vGrs de celle des ~ spécifiques et l'on retombe
alors, avec l'aide des rituels, dans la Lagie, la 1\e1igion, l'iUlthro·­

pomorphisation.

0e Mana, sous divers noms a été ressenti ou détecté en tous
points de l'Océanie, en Asie du pud, en Afrique, en Amérique.

L-Bibl.concernant l'Animisme:
- TYLOR (E.B.),:Primitive Culture: Researches inta the Development of

l'lythology, Philosophy, Reli[ion, IJanguages, Art and Custam, 2 vol.,
Londres 1871.

- SPENCThR Herbert, rrinciples of 50cioloD', 1876.
- RBVILLE (Albert), EroleBomènes de l'Histoire des Religions, 1880.
-l'!A1ŒTT (R.R.), The Treshold cf Religion, Londres, 1909 + ed. 191'1-.

CODRINGTON (liobert Henry), 'l'he i.elanesians, Studies in their Anthro­
pology and l'olklore, Oxford 1871.

- DUIŒ.HEIH (E.), Les l"onnes élémentaires de la l'ensée religieuse,
Paris 1912.

- GORCE (M. De), Histoire des Reli5ions, l'aris 1548.
POIRIEH (Jean), Histoire de la renséc ethnolo~ique, in J. YOIRIBR
et als, Lthnologie générale, ~aris 1968 -7.

NO'rE.-
(;e qui I:récède et ayant trait à l'1Ulimisme est donné pour mieux

comprendre ce que nous présentons ensuite et mieux applicable en
Ethna-Botanique.

1
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1115-22. - JUliLlisme.

1es ~tres, les Choses et les Phénooènes ont chacun une ani­
m~tion qui leur est particulière mais qui participe d'une aniœ~tion

générsle, universelle et leur propre animation est évidemment partici­
pante.

4ualités, propr~6tés, vcrtua, sont des ces ~limations.

LeE: }l'orme~, définif::s, sont en ('orr8l~tion avec des complexes
d'animation, ce qui permet des Lises en catégories de ceux-ci, le6qv~ls

sc relient entre eux par àes qualités, des propriétés et des vertus
communes.

Les Etres et tous Objets, même leurs fragments ou leurs éma­
nations, possèdent de ces animations ab~ssantes.

Dans l'Aniillisme normal on comprend l'Univers, ce qui permet
d'avoir préhension sur lui et jusque appropriation, sans aucunement
recourir au Surnaturel, puisq\l'On ne recherche pas d'explication.

Simplement 1 on const(J,te, on h connaissance des propriétés
et de leurs supports.

On ne prête aucune intention aux ~hénomènes, aux 1tres et
aux Choses, mais on sait comment les Jorees s'exercent, les Puissan­
ces peuvent s' exprimer.

Ln prenant ainsi ~osition deva~t Phênomènes, Btres et ùho­
see, l'Homme se libère du ia~is~e (tel que conçu plus haut), se po­
se des questions sur lui-même et SUl' les au~n;o.

1

Il est normal que 1e3 preDiers liommes (et beaucoup d'autreE
plus tard et Jusqu'à nous) aient reconnu ~~e Vie, une ~~ication u'en­
semble il tout ce qui les entourait, t. tout ce dans quoi ils baignaient.

Sur le fond d'une an~tion générale de la Nature, le J'fonde
des Végétaux est assez particulier. Il se présente comme une Puissan-

ce tran~uille, silencieuse et vivante? il est ~ la Îois ambiance, ber- 1
ceau et nourrice d'un autre !"J.onde vivant (Hommes et hnimaux) autant

1
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que de sa progéniture (matieras organiques, humus); il puise d~n5 Ise
:Eorces souter:l'ain~s pour se produire à. la lurÜère qui le nourrit en­

core; il élabore une infinité de produits; il cro!t, meurt et renait

sans cesse comme entrainant l'Univers dans son cycle alors que c'est
l''Lnivers qui le cycle.

Toutes ces réalités naturelles vivent d'une vie analobue à

celle de l'Homme. Va derLier ne I~ut cOclp'rer d'abord que par rapport

~ lui-même, le monde 'Ik..tériel n'étant pas encor'e bien objectivé, pas

encore ex-humanisé.

1e (;:";L_ .1'exista.<>'J.t pas encore cOQ:J.e tel, l'espace vita1

proprement hilln~in n'est pas encore; l'h~~ plonb€ d~~s un Univer~

dont il ne se sépare pas encore, en pensée comme en fait.

Cette perception d'une animation générale est-elle propre
à l'Hor.:lI'Je? l-es 8in[:1iJ5 et _.utres emiL1aux su::,éricurs la ressente::nt-ils
dans ce qui les entoure. Ils ont eux-mêmes une connaissa~ce des }lan­
tes et des autres .min.....ux, des obJets, des brui te et lies météores qui
les inquietent, ils se soianent ovcc des rIantes, des ~imaux, de la
Terre, des Sels, des Eaux; ils constatent l'existence d'un rythme vé­
gétatif et l'utilisent, ~'autant que ce lj·thme les remue aussi physio­

losique~ent, psychologique~ent et zoo-socialement; ils ressentent
l'existence àe li'orcet: cach~cs, bonnes ou mauvaises, au sein de ce ql1i

les entoure et cela les fait se réu..1·Ür, 5' unir et se conduire généra­

tivevent rour sauvegarder la continuité de leurs ~roupes, de leur

Espèce.

L'Animal connatt son pe"liit Dni-vers, celui qui. lui est pro­
pre, spécifique; il ne Be pose r-as (!) de questions sur la place qui

il oocure et le rÔle qu'il y joue.

L'HoIllu.e se dewnnde ce qu'il est da.l'J.s un iJOnde en place et
affronte ce denlier pour le savoir. B~cn que ne pouvant encore s'en
aélicr quelque peu, il se pose devant, se co~pare k lui, le compare

h lui-même.
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Comme il er.tre progressivement, de peI cette attitude me~­

tale, en relation avec toutes les animations ou propriétés das TItres,
il sent e~ ressent leur ~ocilité, leur agressivité; il conna1t la
plante qui le nourrit ou qui le guérit, celle qui le trouble ou cellé
qui le tuej il voit lléclair brutal qui enflamme ou bien qui détruit
la vie en ne laissant que corps inertes; il suit le mouvement de la
Lt~e, du 501e11 et des Etoiles qui défilent régulièrement au-dessus
de lui.

~out cela, toute cette @obilité générale, vient le confir­
mer qu'il n'est paz Seul et que les autres ~~oseB, Etres et fhénomènes
naturels sont aU3si vivants que lui et q~e sa propre animation n'est
au plus quI une expression lk_rticu:Lière de l'animation générale.

Il aura tendance alors ,l accorder à tous, à tout, sa pensée,
sa mentalité, 60n co...porteLlent et Inêm.e Soes attitudes; il faudra alors
qu'il compose, qu'il cherche s s'équilibrer vis-à-vis d'eux, à les
tromper mieUA qu'~ls ne le trompent, exactement comme il le fait avec
son Groupe, comme ce dernier le fait a~ec un autre &roupe.

L'toportant, ce ne sont pas, ces vroupes humains, ces Hommes,
ces J~~~aux, ces Plantes, ces Choses et ces fhénomènes, mais ce qu'
ils font, ce qu'ils peuvent ~&ire, ce qu'ils veulent ïajre, c'est-à­
dire ce que leur animution expriDe, ce qui eet ~raduit par elle.

Les iuissances et les ~Y6tèmes de ~orces qui par2issent seo­
blables ou qui sont disseublables, les ~ualités et rropriétés qui pa­
raissent analogues ou ne le sont pas, toute cette variété, J..:laléré des
attituàes et des aspects divers, va lui permettre de classer les Etres
et les Phénonènes suivant ce qu'il peut en craindre ou en obtenir,

psycholo~iquement et ~atériellem~nt.

Le lond€ qui s~~blait ~'aùord doué d'une antœation générale
est ainsi porteur d'animations particulières (roches, sites, eaux,
forêts, animaux, végétaux, météores) dont l'Homm~ doit tenir compte
pour cooprcndre, slor5~niser, utiliser.

1
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Nous admettons l'an~ _tian chez lrAnimal mais nous ne com-
prenons pas avec netre logique i~sue de 12 Physique - qu'un Objet

puisEe ~tre animé et encore moins dédoubler ean animation; et pour­
tant cela Gst d~ns 11P~imisme d ' où l'utilisation magique Je cette
dualité dont un élélJent peut être flottant.

Le Végétal, lui, est vivant et on 1~1 accorderait plus füci­
lewcnt une âme, si. l'on ~avait 1.... :rIante cO:Q.sciente.

~'Animie~e primitif a tourné la difficulté en httribuant
un double ~ l'esprit ou ~le de l'Animal ou de l'homme ou en lOBe~nt

un Esr~it dans un Objet ou dans un Végétal.

kn ~thno-Bot~iq~e on considère l'an~isme sous deux as-
pectE>:

FIente, cet

mais pouvant
un animisme qui fait loger un Lspri t dans \L'l.e
Esprit devenant sublimation de ses lropriétés

encore 8e dét~cher et voyager.

1) un pré-animisme réel narqué par des propriétés agissa'1tes

2)

~IHo~e n'~îime pas raisonnablement d'autorité (anirr.atis­
me) un Végétal. 1r~s~rit, sublL~ation de ~ropriétés, ainsi logé ~ais

non emprisonné dans la J orme, bénéficie dl une !ilobilité qui favorise

ses ebcapades heureuses ou ~lfaisantes, ou bien lui permet de chan­

ger définitivewent de 10618 ('fransmigrations) ou temporairement (.,a­

é;ie, iilaladies, délires, ps;ycl1oses, etc .. ). D<-ns la 11ytholc[,.i..e è,rt::cque,

on voi t I::~i:lle de grandes divinit~s s' "endendronner lf facilement pour u.."l

te'-'Ps (DIONYSOS. /u:T:tl.IS. ete.).

Dans les temps actuels, en civilisation moderne, l'animis~~

préval.i.t toujours (psychoses. hall.unicil1ations, délire, culte des Jill­

cêtre ct des J.orts, ~ur de 1..J. Mort, survivance au Nom clan ique ou

faoilial) • 1

,
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La l1agie découle à la fois du Naturisme et de l'Animisme.

L'Animation d'un Objet peut ~épasser celui-ci, détacher un faisceau dl

elle-même pour a~imer de sa façon propre un autre Objet. Un fragment de
l'Objet étant l'Objet lui-même (la Forme n'étant pas i:léalité) a la m@me

animation que sa Souche, possède les mêmes pouvoirs.

Toute émanation de c~tte Animation porte avec elle toute

celle-ci.

Que ce soit à distance ou ~r contact, l'Animation particuliè­
re à un Objet s'exerce ainsi sur tout autre. Il y a donc transfert pos­
sible de cette l;'nimution, de cett€) force-propriétés.

L'équilibre universel est conséquence de l'équilibre entre ces
Forces. La cohésion du J.onde réeulte du jeu cocplexe des interattractions
et inter-répulsions de ces Anim~tions propres à chaque Objet, l'ensem­

ble étant Animation générale, Sourfle vital de l'Univers.

l'Homme est contraint de subir cet ensemble sauvage mais il

a aussi élaboré tout un ensemble de méthodas et da illoyens pour domesti­
quer les Porc~s élémantaires, celles qui sont particulières à chaque

Objet, qui sont les rropriétés de l'Objet. Il en prend le contrÔle,

directement ou ir.directement, ~ des fins d'utilisation.

Llho~e (le Magicien) va jouer avec les ressemblances ou les

dissemblancos entre Cause et Bftet.

La Ma~ie théorique est un système de lois naturelles conçu

comme un ensemble de règles qUi déterminent une suite d'évènements à

travers le l1onde.

La Magie Draticue est Wl jeu de règles, de conduites, de ~ra­

tiques, appliquées par des ~tres viv~ts en vue de fins déterminées.

La flagie peut avoir pour nous l'aspect d'une fausse Science
et d'un Art aberrant qui n'abouti.rait à rien. hu fait, cela n'est pas

parce que cela n'a pas été.
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Les gr'"o..nds ::rincipcs de la L.lagie sont:

A - Princi~e de siŒilarit( ou ~aAie des S~m1Llables.

Il y a analogie entre 141. Cause et l'l,ffet et c'est pourquoi

le Semblable produit le 8enblable ou ~ue l'~ffet res8emble à la Gause.
En concéquence t le ~Jagicicn pense qu'il peut prodUire l'Effet désiré en

l'imitant; il s'agit donc d'une Magic imitative, c'est-à-dire, en fait,

d'une foIagie sugge.~ti.YJ!; mais ces Cieux dernières dénow.inations impliquant

un agent conscient (l'Opérateur, le Magicien), il est préférable de par­
ler de hasie homoeonathiauc_; cette dernière locution a le iJlérite d'élar­

gir le champ de la hagie, car il est des Phénou~nes, des Objets, des
Végétaux et touteo sortes d'Animaux qui ont, de par eux-mêmes, un rou­
voir raaé;iqne, des Actions LlA.€,iq.ue::;.

B - Principe d'opposition; ou Magie des Contra~.

Il y a une autre Maffie âans laquelle la Ca~se est le contrai­
re de l'Effet et vice-versa. L'un bouBcule l'autre ou le neutralise.
Sans qu'il y ait opposition fenne, il peut n'y avoir que di~similitude.

La cause est en quelque sorte étranGère à l'~ffet sur lc~uel elle agit.
e' est donc Ulle ~:~agie allopa~hi9ue qui utilise g:'n~ralement Wl intenné­
diaire ou un intercédant pour qu'il y ait relation; mais cela nlest p~~

néce:.Jsaire ("un clou chasse 11 autre Il ).

C - ?rincipe de Contagion ou t<ïagie J!..tt...Q.Q.nj:;act.

Les Objets qui ont été une fois en contoct avec d'autres
continuent d'agir sur ceux-ci, mais il ex~ste au~si, simultanément, une
action inverse, donc réciproque. Ces nctions se font à distance, le con­
tact phy3ique n r existant plus. n.-:,n3 la lJrati(J.t:.e, la hagie de conta.eion
échappe au 1.agicien dans f:>es conséquence:...: il ne peut plus arrêter l'ac­
tion wagique dlun objet avant été une fois en contact avec une lersonne
puÜ.que l'Objet Il porte l'Animation de l'Objet l, outre celle qui lw.

est propre. 1·8, conta{,;,ion lil:::l.é,ique peut aUfJsi se développer ou tout au
moins se pO\,.1.rauivre lien chamu ll

•
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D - Frincipe d'lnterCçS&ion ou d'_nterposition favorable.

I..euand la CLuse et l t .ûffet sont dissemblables, quand il y a

necessité d'une conduction ou d'un véhicule entre la Cause et l'Objet
ou le Sujet qui ressentiront l'Lff~tt quand on veut comcuniquer avec
la Cause pour qu'slle Goit agissante, etc., il s'insère (ou on insère)
un intermédiaire qui sert de relais ou de re6istre à la Cûllse.

Beaucoup de V6gétaUA ou leurs fragments sont ainsi mis en
scène, représentant ch~cun à la fois un dépôt de la Puissance magique
tout en étant ~ui88ance magiqu~ alle-m~me.

Dans les ord~lies, les serments, les Offrandes, ils ont cette
positien et cette tonctiO!l imposées peT les Hommes.

Dans d'autros cas, le V~gétal a naturellement cette fonction
quand il s'~git d'établir une liaison, une cOffiQunication entre le do­
Qaine souterrain et celui de la Lumière, ce qui a aussi pour conséquen­
ce de ~ouvoir être lui-même, alternativement, objet de l'un de ces do­
maines (mourant à l'automne, revivant au printemps).

Les rIantes para-foudres (ou para-tonnerres) relèvent aussi
de ce principe d'interposition, d'intercession en captent l~ lorce bril­
lante et bruyante pour la trans::ncttre sou.terrainement.

Au point de vue tenninologique, on cOi:·]prendra:

1°) .tgie des SeÎJ.1bl<,,~bles = b. !:vmpathioue, 1-:. analop.iQue = H. imita­
tive = tri. hO!noeop~thiaue, N. de simili~. """ntrent dans ce groupe, le.

magie des SignuturQ§. (homoeomorphi4ue, h.graphiquc, h.chromique, etc.).

20) J'Jagie des Contn:.ires = Il. wtipathi(lue = h. allopathique.

D'autre rart, une nutre dualité ~xiste dans les intentions,
vers le Bien ou vers le hal:

a) Hae:ic ll&ture:ile = \'J. positive = IL. blanche

b) !""iagie factice = Jo;. né.-.:ative =- 1.. Parodique = h. noire = M.

démopiaque = h. sat:migue = 11. infernale =- f'T. demiurgigue.

1
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La technique opératoire ncus donnera la M. da contact, la
1\. de transfert, ,le::. i'J. substi tut!v~"t, la t'I. destructive, la l~. d' envo11­
toment.

Suivant le genre de résultat à obtenir, nous aurons den Hn­

gies conjoncturelle (li.strologie), alchimique, orGaligue, cOl:.:ciali tricQ.,
prooitiatoire, rr:litieuse, appropriatrice, de possession, divinatoire,
défensive, agressive, protectrice, empoisonnante, thérapeutigue, curati­
~, médicale, ngrair~, etc .•

De tout cela naissent les idoles, les icones, les fétiches,
les griS-gris, les c~~mes ou amulet es, les talismcns, les p~~tacles.

Les rIantes jOUflnt un rOI€ io~ort2nt en uagie. res Yrancs
ri~~ire8 (ceux ac Rhénanie) t~is~i€~t prC~er serment sur une baguette
ae ~vudrierj les hfricains de l'Ouzst ]e font sur une Noix de Cola.
Lans le légende germanique de O~Ir, le sei6neur BALDEn est tué par un€
flèche en rarueau dû Gui, cette dernière plante ne voulant pas se s!,u­
mettre à son édit: que tous les VégétdUX doivent mourir l'hiver et re­
nattre ~u printemps (dérivé du Jùythe d'Osiris). Les Vécétaux parafoudres
sont connus dans le monde entier et il cn est uême qui sont foudre pour
tuer les ennemis, COmtlle le F'l~courtin liamoutchi :L'Héritier, de l'Inde.
Les Flantes sacrées abonûent. D'outres jouent un rOle cosmoloéique com­
me lc }rêne dans la légende germ~iquc, d'autres Gont cosmogoniques 6r.

marquWlt les limites du llonde des uieux et des hcil!.."lcs ou dlune de leurs

races ou ~thniest etc •.

Lu _...agie a JOUE:: un rôle très Lnportd.llt ùans 1.. uédecine et
surtout dans la recherche tiea substances pour guérir; les Végétaux y ont

apporté le plus.

Il ~~st beaucoup ri' ..lutres uspects utilitaires de la l.agie et
nous pouvons en donner un exel..l.ple avec les t_aies vives Cl est-à-dire
les b~des de végétcux mis en plac~ pour clore des portions de terrain.
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Exemple de Magic com~lexe à caractère utilitaire

LES HAIES VE(;ETALES

L- La Haie vive ina.l'linée. un objet.

Chez les anciens Orecs, phre.09ma "haie ll (grec mod. phrakhles),

implique la fra~~Gntatjon d'un ensemble, cloisonnement au sein d'un
bien. Il ne s'agit pas de s'entourer, mais de situer, drinscrire un lot,
une part. Chez les Grecs, puis ensuite les Latins, Phragmites était le
nom d'un Roseeu serve~t à faire des clôtUT€s.

Chez les Romains, saepes (senes) "haie, enceinte, c18ture ll
,

de sacpia lIentourera mais impliquant aussi la barrière, la cloison, la

séparat.i,on, le septum; donc encore: divÜlion, fragmentation d'un ensem­

ble. On s'entoure ~ussi par rapport ~ d'autres qui sont déjà cernés.

~talien siepe, espagnol seta, ~,découlent dë se~tum.

La protection est dans angl~is fence (abrégé de defence
l1défense").On retrouve ce sens chez les Bambara du hali avec singa,

sinza Ilhaie", de sinsin IIfournir un appui, protéger" ; de même chez les

50so et Dyalunke de Guinée avec h.tin'di, kân'dc, kan'de "haie" prove­

nant de kâ.n 1 ta "protéger".

Sillentourer" pour être tranquille, pour Si isoler, est <lSSGZ

COmnl1.Ul. Chez les Songhai de la Boucle du Nig<)r, le kali Ilclôturel! est
une haie d'épincs sèches qui entoure le tro~peau ou le cham~ ou l'ha­

bitat humain (kali-kali "mettre E.utour ll
). Si l~ clôtura est en paillt-'

tressée, elle est circulaire pour enclore le @aximum de aurfaee avec
la plus f..:iblc longueur, et elle est appelée windi (de windile "tOUIner

comme une roue").

C'est cette notion d'entourage que lIon retrouve encore dans

l'Ouest-Africain aVt:c: peul enllo, kola; e.vec malinke kala II clOture lt

(la su-kala "habitation enclose1
, avec .ê.!! = habit ....tion), et bea.ucoup

d'autrez cas en J\iriqu~, tous a rapprocher du copte JiQ1Q. lI cercle, en­

tourer" (grecoyclos).

1
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II.- La Haie vive animée. un Btre vivant. dans le Nord-Ouest de l'BurQue

Les mots haie, haye s'introduisent dans la langu.e française
au XIlème siècle (BLOCH et V. Von WARBURG, Dict. etym. Langue française,
1964) •

Ils dérivent du francique haga, hadja, de même sens, venant
dlun fonds germano-scandinave (ancien norse heggr "haie") qui a donné;
allemand hag et hecke, suédois h~ck, hollandais heg, etc., tous signi­
fiant "haie ll

•

Angl..lis hedge Ilhnie" vient du vieil-anglais Hager (angltlis

actuel Haw) qui désignait le fruit de l'arbuste Crataegus oxyacantha,
que nous appelons "Bpine Blanche': ou ". m bépLTle" et qui est le Haw-tt.orn

en anglais actuel: IlBpine du Eau u • Hoeg, un vieux terme anglais, est
aussi hague en normand pour les frui ta (11'!3lRICH:f!;R, Philol. }'lore Norm.

Angl.) tandis que heAAues "haies" nous est signalé en français du X-XII

ème siècle par TAILLARll (al'. LITTP.E. Dict.).

Ainsi, l'arbuste par excellence pour constituer des haies

dans ces régions était "l'Epine-Blanche" (allem. Hagedorn).

l'lais le nom commun pour "Sorcier'1 est angl. \:Jitch, aussi

Hag avec un sens plus spécieux: haa ·vieille sorcière", old hag "vieil­

le fée", aussi "v ieille taupe Il • Dans quelle: mesura le fruit de l'Aubé­

pine, ou la plante elle-même, serait lié h la sorcellerie?

Il existe Wl autre ~rbuste qui trouve communément son emploi

dans les haies, c'est le "Coudrier" (Noisetier, Aveline) ou Corylue

Avellana L., bien connu magiQuement dans la nature des baguettes divina­

toires. Pour les Anglais, c'est Hazel ou Wich-Hazel (anciennement Hoesel

et pour les Allemands Hasel, les Hollandais Hazel.

On fait dériver Hazel de haga, hadja, vu précédemment; et

wich est autrement le "Sorcier".

1
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Dans la mythologie germanique, le Coudrier était l'un des
arbres préférés de Tho~, le dieu du tonnerre, qui maniait la foudre
(ODIN, JlJPrrliiR, ZEUS). 50n aspect métallurgiste engendra l'emploj. des

tiges de Coudrier pour la recherche des filons d'argent et autres; de
là encore 1.' idée des forgerons dans le sous-sol (Vulca.·Üstes), Sorciers

souterrains ou étant eux-mêmes les filons mét~11ifères. D'où la recher­
che prospective avec ln plante préférée de Thor (Thèse rapportée par
FRIEND, CO~AY, etc.).

On est là en pleine démonomancie utilitaire, en démiurgie;
aussi, le Hazel serait ~ich-r~zel, l'arbre-haie des Sorciers. Il est
l'arbre !i1agique des llenands (Zuuber-stra.l!9), tout comme la"llandrago­

re" est leur "racine" (i.auber-I-JUrzel).

riais le !..!.Qh, quelle sorte de Sorcier est-il? CI est la pro­
priété des tiges du Coudrier qui nous l'indique.

Vieil angl. \,ice, Wych, \'ica (fem. :icce) qui ont donné
\,izard et \lich pour "&orcier", dérivent de 1. ican, ·'·icen, "plier, ployer,
arquer, courber, fléchir; to bent ll (l'ÜI1ND, Flôwer and ]'lower-Lore).

La signification s'adapte bien au Coudrier dont on faisait
autrefois des arcs pour attraper les oiseaux et pour piéger près des
terriers, ~ont les Tonneliers faisaient les cintres ou cercles de barils
et que les chandeliers utilisaient pour prép~rer la chandelle commune
"à la baguette". Et ses tiges ont été à la base de 11.i.nstrument de divi­
nation et de prospection, la baguette divin~toire, la b~uette du ~our­

cier ou Sorcier.

Ainsi, les Sorciers Viches (ou Witches) ne sont pas a l'ori­
gine des jeteurs de sorts mais plutôt des devins-prospecteurs, comme nos

Sourciers.

Le ~oudrier que nous trouvons d~s les haies n'est pas un
support maléfique ou une animation ayant mauvais esprit.

Le C.oudrier était une plante sucrée. La loi des E'rancs Ri­
puaires (nhénanie) faisait prêter serment sur une baguette de cet ar­
buste ou sur un anneau de cuivre. En beaucoup de régions nordiques on
avait coutume. en certaines occasions, de jalonner la Place d 1Armes 9t
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la Flace du 'rribunal de baguettes de Coudrier (Carl CLEIJLNT, in DE trOaCu,

Rist. des Religions, laris, ~uillet, lere éd. pp. 457-466).

D'autres hrbustes sont cn relation avec l,}s Devins. Ainsi le

l'litch-1<:lm ou Ulmus J.?evis l'allas, III rOme blanc;l.

Chez les ~axons, les 8P~ctu~ires étaient des bosquets de
Coudrier ou d'Orme.

Le "C;arisler C!çS Oiseaux" (l-runus aviumL.), notre"1-1erisier",

est assoc~e encore Ch6Z les &axons aux ~orciers par son nom Bexen~

(tout en 11 étant à hecke "haie", si l'on compÙ.re avec Id. .iandragore,

her.en-Mannchen). Chez les Ecoss~is, il est le H~g-berry tree semblable
a ce qu'on trouve en Suède pour le fruit du !lerisier, Hâgé!ebtir.

En icosse, Cornouailles et Yorkshire, le I1Sor bier des Oise:mx ll

(50rbus aucuDaria 1.) lesquels sont très friands de ses fruits, connu

encore pour son bois dur (co2We franc. Cormier), a l~ répute~ion de pré­

server des actions magiCiues. Ce uountain-Ash ou itowan des Anglais a

été r'cl.pproché par ~LLY du lala~a védique de l'Inde (Butei! fl'ondosa
Roxb., le pilJ.er cosmique, l'arbre des Brahmanes, l'arbre pur qui pro­

tège), auquel il ressellible par son feuillage clair et ses !ruits rouges.

L' t!1pine Noirel! (Prunus SpinOSél L.), le "lrunellier" de nos
haies, si dan~ereux par ses ér·:i..nes, f!lt aussi employée cO[jl..'~e virgul.:.:,
divina (l<'RlhND, p. ~85), c'est-i::.-dire la "batustte divinatoire".

Les espèces de nos hêlL. s du ford de la france sont presque
toutes, sinon toutes, dl anciennes plantes à caractère magique et utili­
sées probablement ~insi à l'oricll1e. Il suffit de les citer: Houx, Chê­
nes, If, Troène, Nerprun, Poiriers et Fomr:liers suuvaé..es.

Si les p~ys du pourtour ffibolterranéen n'avouent pas sém~ti­

quement que la l1aie est magiQue, les plantes qui les constituent sont
trop connues sous cet aspect pour que l'on insiste.

Il en est de mgBe sur les autl-es continents.

1
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Exemple.

Le caractère ~agique des plantes entrant en composition dans
les haies, parfois @ême f~ites d'une sEule espèce, apparaît visiblement
en les étudiant une à une.

On s'aperçoit que si le mot qui signifie "haiel! ne renferme

pas partout en lui-même cette ~a~ie observée à~~s le Nord-Ouest de l'

Europe, on peut noter que tous les ~16ments dont ~e composent les Haies
donnent à celles-ci cette animation protectrice pour la surf~ce enclo­

se.
On voit souvent qu'à des milliers de kilomètles de distance,

et compte tenu des différences cycloculturelles, l'animation d'une es­
pèce est enco:ce semblablcuent ressentie. l:'our ct. , autres, on note que den

coupures géographiques liées ~ de grandes migr~tions ont isolé et di­
versifié les évoc...l.tione et les représentations orit,1.nel.'.es.

On note aussi l'existence de plantes pionnières, d'~utres au
contraire relictuelles et l'on Est obligé alors de so~er à des analo­
gi~s avec les rètles biologiques de répartition des végétaux, illais ~vec

comme moteur fondamental la ~ran~e ~eUI des Ho~es e~ d€ leurs Groupes
sociaux.

On ne se protège pas avec n1importe quelle espèce. On choi­
sit l'espèce qu1une Lociété a tr~ditionn~lisé parce qu'elle répondait
aux résultats dlune expérience prolon~ée au travers des âges.

Et il se trouve que les propriétés &gressives, les qualités
dans le bouturage et le mode de croissance, l'utilité autre que celle
de clore, en somme tous éléments phy6ico-~écdniques et biologiques
qui l'mffiraient è notre raison, aucun dlentr'e ces éléments ne tient de­
vant la réalité m~igue, la Réalité ressentie par les Hommes.

Par ailleurs, nous avon6~per60rL~ellementàémontré qu'en A1ri­
que toue les éléQcnts incorporés oans les naies vives sont exclusive­
ment d'essence magique. La Haie vive n'est pas seulement pDur clore,

1



- 85 -

Exemple.

entourer ou diviser, elle est à l~. fois l'obstacle phyGique et surtout

l'obstacle ma5ig~ Ù l 1abri du~uel on se s~nt vr~iment protégé, derriè­
re lequel on peut vivre en toute quié~ude, sans cr~L,te des Serpents,

de la l ou.are, cies .ttsprits tant bons que tlliuvs.is, des Il jetcux ll de sorts,

dGS LGmures, des ~nvieux, des LiurièUX, des Vents néfastes, des wala­

dies ~ressivGs, etc •.

DEnS toutes les contrées, les liai68 vives sont constituées
avec des espèces ayant d'elles-illêm s des propriétés magiques reconnues.
Toutes les esp~ces végétales ayant ce pouvoir ne peuvent vivre en com­

mun:::.uté dans le roilj.eu écolo~ique "haiE: Il; les Hommes nI ont retenu que

celles qui pouvaient ainsi vivre ensemble.

Les FaY6~es bocagers que nous connaissons dérivent d'un
type d' lt[.ricub;u=e saxonne transplanté en Angleterre (sens restIeint)
au cours du ;~IIIème siècle et ayant contribué très largeaent à la hé­

volution agricole de cette contrée. De là, elle est passée en F'rance,

sous clim~t ûtl~~tique. Les fionniers fz-ançais (foitou, Anjou, Norman­
die) ont transplarté ces }aysages en ACùdie (= Nouvelle-Ecosse) et &n
Laurentie. Les am(ricains du Nord (USA) troublés par l'érosion de leur

pays ..:ivaient ei...;;runté a 1 1 1lfrique du IJord (début du D:.ème siècle) la

pratique du "Dry_~'armingll et viennent (années récentes) de découvrir

que le F~ysage bocager (le cloisonnement du terroir ~~r des Haies viv~s)

était une excellente solution. ~n même temps, l'Aménagement rural de
l'Ouest de la lT3.Dce t tel G.u' il est engaÉé I,lCl.intuDGDt, est basé en Jk. r­

tie sur la lldéboc,-.g~ris"ticn" en vue Cie s'orienter vers une Agriculture

"rentable". Ifous ne pouvons malheureusement nous eng..:..ger ici sur des

problèmes biologiquGS d'Ecl;nor.Jie Rurale.

,
L-Bib~.- PCRTBRtS, Roland, Le CëT~ctère m&&ique original

des 1-.1.:1ies vives et leurs constituants (burope et ...frique occidentple)
in JOUIn. d'A rie. ~ro iCi..Ùe et de Botani ue!~ li uée, vol. XII (1965),
nO 4 à 8, pp. 133-152, 25;-291.
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1115-2. - J·iodes de Pensée

1115-23.- nythisme.

1115-23. - Iwthisme.

Des complexes particuliers d'animation,
ayant fuissance forte et ~ultiple, deviennent Divinités réputées et don­
nent alors prise à l~ l abulatien J aux Hythes.

On explique alors que derrière la f~ç~de des Mythes, ~u sens
de ceux-ci, existent des Héalités que l'on a souvent grande peine à
déceler.

Les bythes sont facileœent popularisés, parce qu'à l'origine
ils étaient compris; ils se sont traditionalisés, incorporés aux Socié­

tés humaines ou bien sont restés l'apanage de Pr~tres &la connaissance
priviléf,iée.

Toute la l.ythologie est apparemment une imagerie animée con­

cernant des Entités privilégiées nouvelles qui expliquent le Panthéis­
me ou s'expliquent d~ns le Panthéisme, l'Idolatrie, le Zoolatrie, la
Phytolatri~, etc .•

Il ne faut pas confondre les Lythcs ou les I,égendcs (ou
Légendes mythiques) qui concernent une certaine liuagerie d'Etres privi­

légiés dont généralement des Hommes. C'est surtout derrière cette autrJ
affabulation que sont recherchées des Réalités historiques (Evhémérisme).

hythes proprement dits et Légendes mythiQues autorisent à des
changements de 3UPi-Orts (r.étauorphoses: Zoomorphisme, l'bytomorphisme,

Anthropomorphisme, etc •. ). 1
Si les !,'abulistes et (;onteurs jOllent peu avec les Plantes.

les riythes proprement dits les retiennent facile~ent. On en trouve beau- 1
coup chez les Grecs et les Romains mais ùt~st surtout dans le Vedisme
de l'hindouisme qu ' on en trouve abondaûent et ils y jouent souvent un
rôle actif. Les hythcs sur l'origine du Yeu en rapportent beaucoup, de
même les tiythes cosmologiques ,sur tous les Continents.

1
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1115-2. - Uodes de l'ensée

1115-2).- ,iythisme.

Il en est de bénins au point de vue de la présence v~gét;:.le,

mais si on les retourne bien,l~ Plante nous renseigne sur la connais­
sance de ceux qui se les transmettaient et qui savaient ce qu'il y a­
vait derrière. Ainsi, dane le dythe grec d'AGDISTI3, CYBELE enterre les
~embrcs d~ AT1I8 (le Beau) sous un Pin ,et du sang répandu naiosent des
Violettes qui entourèrent le ~in; il faut penser alors à la réalité
phytosociologique: Viola coronarie croit toujours sous les Pins.

L'Histoire nous enseigne que, jus~u'ici, rien n'a été catas­
trophique pour l'ense~ble des Humanités, pour l'Humanité, même en ch~~­

geant d'espèce humaine.

11 nous <::.ppartient de f::.ire confiance aux Sciences et Il'echni­
ques cn orientant leurs actions ou en filtrant leurs effets. On y pense
beaucoup; on eüt dü en faire autant dells 11utilis~tion et la mise en

expérience b~aine de théories Œ'origine idéologique. Il fuut espérer

justement qu~ le probrès aes Sciences et l'utilisation technique de leurs
apports tamponneront ces excès qUi ont un as~ect passionnel; aussi, que
des idéologies nouvelles (qui eont aussi des inventions, des d~couver­

tes, des hypothèses générales ayant v~leur) éviteront aux Sciences et
Techniques de peser ~rop ou de mal o~ienter le développement de l'Huma-
nité dans ce qu'elle a d~ précieux et qui relève autant de la psy-
chologie que de l'idéologie ou du m~t6rialiswe.

Encore un "ythe?

Les t.ythes modernes.

On a .lD.&intenant aussi tendance à appeler Ifythe. ce que l'on
désire avoir été, être ou devenir malgré les impossibilités ou les dou­
tes de réalisation. Ce genre de l~the est surtout d'origine éducation­

nelle; il offre aussi bien des aspects prévisionnels que des supposi­
tions d'un état pa~sé; la suggestion y joue un rôle Dateur dans l'accep­

tation. Ils intéressent toujours les Socié'~és humaines quelles qu'elles

soient: certains sont liés au développe@ent des Sciences et des Tech-

niques.

1

1
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111 5-2. - ~.odes de }ensée

1115-23.- "Q'thisme.

Des hythes anciens ont même cu des réalisations (Icare aux
ailes de cire, "Jner dans la Lune", Voir à àistc.nce lointaine celui qui.

vous parle ou ce qui se passe, etc.).

D1autres pourraient en avoi~ tels: de dor~er fertilité aux
Déserts (P luies artificielles, Hn.ppes p~.réatiques fossiles, dé-ionisa­

tion des eaux salées, vaporiB~tion thermo-nucléaire de l'eau de mer,
etc.); empOcher les lorêts de Résineux d'être la proie des flaumes.

D'autres encore font partie de nos illusions. lels: ~ue des
lois, ordonnanceo, décrets et éduc~tion soient suffisants pour éviter
les feux sauvages dans les stivanes de la zone intertropicale; penser
quiète~ent que la distribution géo-cliUatique restera longtemps à peu
près la m@me.

Educetionnellement, on nous f~it Gntrer dans la t@te que l~

désertific~tion et l'érosion sont des fléaux. On oublie généralement
que les terres de loess (d'origine éolienne) et les plaines à limons
sont toutes parmi les plus fertiles. De grandes civilisations anciennes
se sont cons·;;i tuées dessus (i:BYpte, 8uoer, Chaldée et Assyrie, Gange,

Chine, etc.).

Le paradoxe (qui est toujours créateur), l'inquiétude (par­
fois créatrice quand elle n'est pas ~orbide), l'enthousiasme et la pas­
sion (pouvant créer wuis aussi engaLer dans des voies erronnées), le
refus ou le don dcs Hommes et des Sociétés au Scientisme ou au Techno­
logisme, etc., sont tous autant d'états qui engendrent des liythes, po­
sitifs ou négatifs.
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1115-2. - Iodes de rensée

1115-24.- l~ysticisme et Religio3ité.

1115-~4.- L_vsticis.ne et l.eligiosité.

Il est fait ~ppel au
Supra-Naturel pour expliquer l'Univers d~ns sa. crée.tien, son organis[l.­

tian et son développe~ent.

(;ette c.ttitude, cet·~e Dent:llité.eot surtout d' ordre anthropo­

centrique; elle fournit à l'~o~r un~ eÀplication sur son or1g1De, pour
qu'il prenne conscience de l' ét~t: 1'articulier dans lequel il se trouve

dans la I~ature et du l'Ole qu'il Y joue ou qu 1 il doit y jouer.

Les rituels font encore ~ppel aux animations propres au Na­
turisL.J.e, .. l'.'Ulimisme ct au !J,ythisme.

I-lantC'B, ..'JliLlal.:.X et Choses ne sont plus eux-mêmes IDciis de­

viennent Attributs. Des Fl,,~ntcs porteront en elles un aspect, un reflet,
~'e marque, un~ propriété, Wla vertu, une qualité. etc. que l'on ~coor­

de, que l'on attribue à des ~tr~s priviléeiés associés ~ Dieu, ou accor­
dés encore à des divinités.

LrHistoire Ges Religions se meuble de telles attributions:
le Lier:.-e de DIONYSOS, le Lotus de BOUD_<.I.H, ID. Rose mariale, la PO!11L;e­
Gr~nade du rite et de l'orneuentation en religion hébraïque, le L~len­

drier floral des Seints, etc .•

Les offrandes végétales (fleurs, plantes, figurations, sculp­
tures, etc.), les bestiaires, etc. entrent d&ns 00 mysticisme religieux.
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111 5-2. - Lodes dG :~ensée

1115-25. - !iantasmagorisme, lmltastique et ]'a.''1.teisisme.

1115-25.- Pant2sffi~gorisnc.rant~stigueet iantaisisme.

Le
F1int:.smagoriSli1~ est dons la scène plus ou LIOinS effrayante (rt:ell~, dé­

crite, imagée) qui fon1e dans l'as~rit des chimères, des hnllucination~.

des fante.sules. Les sr-ectres, les f ..ntônes, les doubles sr oxhibent, p"J.r­

lent, agissent, pratiquent la télécommunication, déplac~nt les objets.
Le Fanta8:.:.1a(~orisme n' est pas 5euL.Ii10nt un jeu; Cl est une réalité psy­

cholocique, l'~boutiss~m~nt dG tout un processus dlincit~tion ct d'~xci­

tation, plus ou ~oin6 mor~ièc. Il n~t pariais QG peu (de rien): do l'
inquiétude, de croyances, dc 1~ r~ligiosité, du mysticisme, d~ l~ ffiatia

et de la sorcellerie. Il détache du ~é(l physiqu~ ut logique pour engen­
drer un ·_utro Réel nussi solide, sinon plus, parce qu r il SI imprime plus
fortement dans l'inconscient.

D:1ns le. ;: '~.~sti9u(J, il fi 'a.gi t parfois dt élucubrations plus
ou moins ~~nsongèr~s ou irr~~llos, d'~~gination pour étonner; d'autres

fois il est rech~rché l'expression d'une ambimlcc ~-sté~icuse ou l~ ré­
vélation de fuits ou de l'cxist~nc~ üc choses dont on ignore la cause
et ljue l'on f::Üt surgir brutalenent pour créer un choc psychologique;
ou encore d'un processus inhéront a ccrt~ines fonnus de littérature,
poésie, art (auèio-visualisation, surréalisme, sciene6-iietion, roman
policier, wertherismc, etc.). Lv Fantaisisffie relève encore du Fant~sti­

que, mais plus caprici,ux ct souvent spirituel dans les images dévelop­
pées, rechErch~nt souvent une Jnti-Iogiquc (paradoxe, humour) qui crée
un choc en retour aoenant à l~ logique et à la compréhension, à la no­

tion du Réel.
Les Plantes qui tuent, les carnivo~es jusqu'à l'anthropopha­

gie,celles qui se déplocent,qui em~risonnent,qui enlacent, ont donné

lieu à b~aucoup de contes et létendes.
Alphonse ALLtlS rend co~pte à sa f~çon de la toxicité de la

ûlématite pour les yorcs,en rapport~t une histoire où une jeune fille
eya~t oftert un bouqu~~ de cette }lant~ à un petit cochon pour fêter son
anniversaire, celui-ci en pér1t de l'avoir wangé; sur sa tombe on vit
surtir une nouvelle cspeco inconnue jusqutalors des Botanistes: Clematis f
cochonocida A. Allais.

1
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1115-2. - l'î:odas de l'ensée

1115-26.- Haturalisme.

1115-26.- Naturalisme.

}ar Naturalisme (voir 1115-21, N~turis­

me) nous entendons un Hode de 1-&nsée, une attitude mentale ne reconnais­

sant pas le Supranaturtl, le Surnaturel ou la déformation psychologique
dans 11 appréciation des Phénomènes n0.tux·els et des Eitres constitués,
de leurs modific~tior.D et transformations, de leurs manifest4tions.

On observe la Nature comme elle est, sans rechercher de cau­
se première expli~tive.

hucune idéologie, aucun symbolisme, ne sc rencontrent à la
baso du système de co~préhension et d'explic3tion de la Nature.

On ignore lu transoenu<.once créatrice ou or(anisatrice.

La VIE n'est pensée qu'au tr~vers de ses états, de ses repré­
sentations et de ses expressions, sans recherche réelle de cause réelle.

Toutefois, on note des tendances vers le Futurisme
vers un3 création et une volonté procédant d'un btrc supr~me,

attitudes mentr.:.les pouvant d 'ailleurs se rejoindre, l~ Nature
Dieu (ou dieux) et Dieu ét~nt le Nature.

nais dans le Neturalisme, on ne fait pas tellement
à ces deux Entités,l'EoCLle se plaçant d'abord en observateur
libérant) et prenant alors une attitude objective.

ou bien

les deux:

étant

confiance
( donc se

Dans le Naturalisme, l'homme comp~re, essaie, décrit, classe
et met en corrélation étroite lGS sUIJports et les propriétés, les for­
mes et les qualités, leurs ensembles ét~lt Vie de l'~tre, l'Etre m~mej

s'il sépare c'est surtout pour des misons tec~~ologiques, des buts uti­

litaires, mais il a toujours conscience que support et propriété sont

inhérents a l'existence d'un ~tre.

Le Naturalisme exprime l'Etre ou le rhénomène au plus près

de leur Réalité physiqu~.
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1115-2. - .I..odes de J-ensée

1115-26.- Naturalisme

Ce Réel, nous l' exœninons dans des modèles, dans des constr"c­

tians dont nous ignorons l'origine mais que nous identifions de telle
façon que nous pouvons toujours les comparer, les ~3ralléliBer ou les
hiér".rchiser .

.!.J'observation de (.,1';8 Ltres et Phénomènes amène à établiese­
ment de relations et conduit l!Homme à architecturer l'Univers.

le Naturalisme définit et isole d'abord les Etres et les l-'l";~­

nomènes; ensuite il donne à ch~cun d'eux une position référentielle au
sein d'un Ordre de vhoses établi selon d~s systèmes pensés et logiques
quelles que soient les bases de départ.

D...ns 1;). PenséE:! et dans les acquisitians de la Connaissance,

le NaturaliSIG8 r,-,présente l'une Ci.CS e,randcs éta.pes mentales de l'huma­
nité; au même titre que le furent cellas de la Domestication des iilli­
maux, des Végétüux, des ••étaux et des Ho:r..uGs.

Fous distin8uerons plusieurs formes de ce Naturalisme, l'une
d'essence pri~itive, l'autre liée à l'expérience, une &utre encore dite
scientifique et actuellement en rénovation.

A. - :iJ, N,,'lr..bLISiIB PRltlITIF.

On constate l'existence de }'aite, de Phénom.ènes et d 'l,tres
sans pouvoir les lier étroitement entre eux dans leurs représentations
et leurs manilestations, autant que dans leurs enchevêtrements.

On se contente de suppositions, d'affirmations, d'a-prioris­
mes, lesquels ne procèdent pas d'un système d'Hypothèses générales ou
de Lois physiques, toutes étant ignorées.

Ou bien encore, on ne reconna1t l'existence d'Etres qu'en
tant que supports de propriétés et ayant, de ce fait, réalité.

Les Propriétés sont attributs des Btres, alors que dans le
Naturisme primitif, les Etres étaient plus particulièrement attributs
des Propriétés.

1
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1115-2. - .!odes de rensée

1115-26.- Naturalisme.

On s'occupe donc de l'Etre même et on lui donne position
dans l'univers mais non dans le cadre d'un ensemble hiérarchisé; il
n'a, cet Etre, que relations de voisinage.

Ce mode de fensée débage qUŒnd @ême l'bomme du ncturisme ~t

de l'Anioisme et lui f~it se représenter Objets, Etres et }hénomènes
comme étant eux-mê~es, existp~ts, mais ch~cun isolément.

On ne: peut plus jouer au poti t jeu des hétamorphoses ou des
transmorphoses COID;JS dans l' l\nirùisme et le tilc.turismc. On n'en déduit pas

non plus que c~s Ltres, Objets, etc. sont liés entre eux par des rapports
fonctionnels où ils seraient c~tégorialisfs cc qui entrainerait pour
eux une liaison effective si cette mise er catéeories étnit vraiment
reflet ou mOQèle d'ur~e architecture univerbelle.

Ces Etres, etc., tels qu'ils sont, n'ont entre eux que des

rele.tions de voisin'~5e, non de parenté, non ee liaison. Ils n'ont pas
entre eux, ou pauvrement alors, de liaisons fonctionnelles, si l'on veut
bien concevoir l' état du NaturnliS1!le primitif dans S;l phase originelle.

L'UnivdTs est alors pulvérisé en }hénrnnènes, en Objets, en
Animaux et en 1Jluntas, en llinércux et en Roches, etc •. Tous ces Etre8
ne sont pas liés entre eux per de~ Concepts généraux, des liaisons na­
turelles.

Cette forme d~ Naturalisme n'est pas du tout constructive,
n' explique rien. Comparée au haturiBme et à l' ~...nir::Üsme, elle représen­
terait donc une stagnation, voire même une régression, si elle n'avait
une qurrlité première, celie de l'objectivité.

Au point de vue social cette attitude n'est uucunement fé­
conde et peut uêmc 6trc l'une des cnuses il:lFortantes, sinon premières,
de la décaaence et d~ la disparition d'une Brande civilisation (exem~le

à percevoir dans l~ zoolatrie àu bas-empire Jaléo-égyptien).

1
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1115-2.- hodes de Pensée
1115-26.- Naturalisme.

Les grandes Religions ont toujours été, dès leur naiss4n~z,

en lutte contre cette foTme de Pensée Gui n'apporte aucune philosophie
et 8'avère décevante puisqutelle ne pense que sur ce qui est visible ou
palpable.

1 t objectivité dont app~remment f~it preuve le Naturalisme pri­
mitif est une tromperie. On en a idée en Art avec les "lLtures llortes lt

et autres HBodegons ll
, avec la stato-.I:.lhotoé:;raphie, -atc. Ltabsence de

r01ations, donc QG mouvement rend la pensée stérile (se re~orter à

A.HIS~:O'rl;) •

L'isolement que le N"aturalism€ primitif confère à cha­

cun des ~tres et des ~hénoNénes çst cependant prélude à la Eensée ra­
tionnelle; il est en effet nécessair~ de distintuer les Etres et ~héno­

mènes pour prétendre établir plus tard les relationG qutil y a entre eux
et les faire dépendre les ~~G des outres en vue dtarchitecturer ItUnivers.

L'Histoire de la Bot~niquc ensei&ll€ que si lion stintéress~it

beaucoup plus dans les temps alv;iens aux propriétés des Plantes et donc

à leur utilisation en décrivnnt à peine leur morphologie, on en vînt

après 1(. lloyan-il.ge b. entreprendre des descriptions d'espèces en les
groupant plus ou moins selon leur ~SpGct. On décrivcit espèc~ par espèce.
Ce nt Gst C2.ue plus tnrd (fin du XVlIème siècle .:::t surtout au ](1lIIème)

que l'on commen9~ à décrire des Genres, cILst-~-dire des &roupes dtespè­
ces à relations parentales. Toutefois, chaque entité-espèce avait été
isolée en tant que Objet illultiple, en tunt quthtres morphologiquement

caractérisés Gt porteurs de propriétés.

La plus grande partie des Peuples actuels continue ù reléguer

la F'orme des Végétc.tUx derrière leurs propriétés et leurs usages. Les

Noms populaires deR Plantes traduisent bien cette position.

1
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1115-2. - I.odes <le ·Pensée

1115-26.- Naturalisme.

I~ Pensée et la Connaissance s'aPruient S~· l'expéri~nce

et le raisonne~ent.

1 ' existence et la n~ture d~s Etres et des ~hénomèncs sont
confirme.ea et défin:ige, tant dane; leurs fonnes que ù-:ms leurs propriétl: S

et lC\ITS mouvc~ents, à la suite de réitérations, Q€ répétitions dans
l'expérience ct l'observ~tion.

1)(;6 :r-oits, des ~trcs ou des rh~nOI!!È;lles, encore conçus COI!.lfle

n'dyant ~ucune liaison ou relation fonctionnelle entre eux (N8turalis­
me pririlitif) SE! voient associés, mis en corréluti on ou en relation à
partir de tr....i te cor·:;.Juns.

l'our aut:::..nt, ils ne sont :ç..::.s n .....turelleIilcnt liée. On les relie.
On établit aes comr~~.isons, on rapproche cc qui parait significatif dan!

l€s qunlités et ~ropriétés, ~tres ct }hénomènes; on juge de l'exist~nce

de ressemblances qui n..:. sont en v(.rité que }lnrttelles, â::;; r<1pports de
corresponà~cû, tous incjtant à la T~cherche de rapports plus cachés,
à d~s suppositions, voire môme à des hypothèses.

C'est ~insi qu'expériances et observ.tions se répétant on
en crrive à une certaine lIafssoci.:.:.tivit6" d'idées d'où découle la concep­
tion de principes que l'on cro1t nécessaires, doués d'imc~bilité et
d 'universalité (Daviti Hl.li~, L'J:UAR'l-hILL , Herbert SrBIJ'CbR).

La tr&ditionalisation de ces idées dans une Société les rend
l'invincibles". Hl Société les prend en compte, "-'- son compte, se les iIl­

tèbre. Cette invincibilité des associ~tions d'idécd, issues de l'p.xpé­
rience et de l'oLservation réitérées, prolong~es et contrôlées au l04~

des génp.ration~, cette conformité ~cquice est une ioree très ngissJnte

dans le maintien Qe l'équilibre des Sociétés et de la compréhension,
inturprétatio!1 des fc.its et des relations entre faits dans le uonde

universel.
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1115-2. - lIodes cl.€: l-cnsée

1115-26.- Ncturalisme.

1'accum~t~on incessantû [ telles notions per~et aux croy­
ances de se proloné',cr dons la vie des Sociétés Se conduis.;,nt mainten<..nt

avec unG pensée rationnelle ct T;;éthodique 1 des sous-couches culturelles,
sédimen~airement biEn liées,sont décelable9 ~rtout et s'avèrent socia­
lement hérédit~ires. ~lics ne sont pas obligées de disparhltr~ à la
suite d'~cquits sci~ntifiques ct on les voit eénér~lement se rénover à
la faveur de ceux-ci.

C'est par l'ow lrlsme nuturel que se sont étclblies et déve­
loppées les Sociétés et les ~ivilisutions, jusqu'à nous, jusqu'aux nô­
tres.

Dans le domaine p~rticulior des Ltr~s vivants - et surtout
pour les Vé[étaux qui nous important ici - le Naturisme et l'An~ni~~e

(toujours "pas-warts") donnent une vie. une ICplication aux acquits et

aux croyances issus dû l'Empirisue, parce ~ue ces modes de Pensée son~

encon~ fondements et !lloteurs de; notr& vie psychologique.

1\06 rcl;>,.tions avec le l..onde.c véettal, I:lêmc q\l.U.d elles ne pa­

raissant être que l.I:...:.téri€llee, ne som; j.:mais dispensées de cetteL:rpré­

~nation. Le ITaturûlisme emlirique qui sly est b&i8né nourricièrement a
inscrit de.ns notre psychisme une certaine l'Oison d' être et de se compor­
ter qu.; les ~ciences ct les cchniques n' ,rrivemt pr-~s à éliminer.

La tê!1d:.;.ncc naturalle de 11 LOID.!llC t. essayer tout, expérilJlen­
ter tout, observ~I tout, a ~t& nussi celle de ses &ociétés qui ont ex­

pIaité G.ussi plus al). _,oins méthoè.iquenent cette c.::.pacité, à. cV"use de
leurs bûsoins grandissants en quantités ct en valeurs.

Il en est résulté un inventaire de plus en plus eL~austif

des ~tres viv.~ts et autres en vue de connaitre leurs propriétés et leUJ
qualités pour sIen servir, les utiliser.

1

~i:oute 1;.;. c,onI!aissi;l!lce sur les Végétaux et les Ani.m.o.ux

cons~ituée d'abord ~u tr~vers àeE expliç~tions possibles dans la
faction des désirs et des besoins de l'HoIll!i;e c·", de oes :Sociétés.

s'est
52.tis-
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1115-~.- t.odcs dE; ...-ensée

11 ~ 5-26 •- Natu:...lisme.

1n restp-nt cepend~nt d~s l'exercice du Ncturnlisma ë@liri­
que, l'inv~nt~lre totll ûe toutes ces possibilités étant presque f~it,

CE::S Sociétés et f..;ivilis~tions ne pouveient plus pro, ::,osser, se ,::xupul:'H.!"

encore dûns un ~venir const~ctif. mêillc pa= ~~~rtmts ou échanges mu~uels

qui ne pouv",i€nt dev,;:,nir que simples pr.t.li.:>.tifs e. t ne conGuisant seule­

ment q~lè une homogénéisation àes humanités.

I:ixer.mle de N~tur:::.lisme ~l~t:iriguo: PUliT.tS A 5.....13 l,LL.E:-'..l'AIR. S.

Un exemple ty piqu.:.; cie Nu.turalisme €i..! iriquè sera trou-lé par­
tiellew.ent dans lE': COu!J.,orteulznt tl'~thnjes qui recherchent un succédané

du sel ~liment~ire (Nuel) en p~rt~t de cendres d!ori~ine végétale.

Des }euples qui ll,tilisaient d:~:ris le bassin Tchadien des c.en­

dres de l'arbuste S~lv",.à.or..l pcrsica L.(avec 70" de 01.1-'. + 26" de Clh.,

donc très peu ec C<..rton~·.te dG PotassiUIll} descemLmt plus ~u Suè et con­

tinuent leur pr~tique; œ~is ~~~vadora nlest plua ù S~ limite ~éridiona­

le qu1ë,VE:C des cer.dl'es à ~i- de Ul!". et 81~ de Cil, toujours sans c.::.rbo­

nates. On slh~bitue ain~i a le sapiàité amère du ùhlorure de }otas~ium.

AU tur et à 1!l<?sure 'lue llliorn.:le Vc... s' éloit;ner des territaires

~~lés il continue & reche~ch~r d~9 Plantee ~ Chlorures mais il nlen ren­

contre 'luluvec Cla, cep~nd~U1t q~e s'installe une teneur de ~lus er. plua

L~portcnte eIl S04~2 et OO~2. On s'adresse ainsi au Mil à 0handelle

(Fennisetum t"lPhoideumà jb,5'J.l de Cl, cl b'::hincchloc Crus-Cral:'.i L. (\J'ra­

minée) à 83/" de Clh et 3,"' de Cllh, à l'L'pl:>ra1;:LÇ3JJndric<l l'. I,:~:luv.

riche en ces dGUX sels (chez las Banda), au Cypor~~ Hnspan L. à 78~ d0
CD" et 18, 5f.l de sa4K2' Une- l'.r:'Lcée, (;yrtospermn senogcl1ensis .Bngler 8 t of­

fre avec Cl K 45,3~, S04~2 27,5p, C0
3

K2 16,3~ et OIN~ avec seulement

0,85%. Une .'.utre Ji.racée qui flotte E·n r ....de.::.ux S'lU' les e.::.ux calmes, }'i~};i;

St~tiotes L. donne unE cendre à 75.,.. de Ca et 22,5;4 de &0q.1s..2 '

1

Las LindE', de l' 0ub' !lgui cultiv<lient l 'Hvdrochnris sulifera

F. tollegrin pour en tirer un sel c~-loruré. Toujours dena la m@mc ré­

gion une i\onntr......cée, Ly,-l"ophih-. s'Pinoee est encore notée en culture en

1537. 1
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l'xei:lpl(;

...se besoin ncuve~.U en i.,L est tel qU3 l'on cultivait Pistin.

StTatiotes r non 50ulement dans l~ Raut Chari mais près de la ~êr nu
Gabon (lca€,tA.D.e de l"ernë.."1-Vaz).

Lais en fJême temps, partout, on Si E.'..Oresee à des Plantes

dont les cenar"n. ne rent0n!.cnt qu(. du C0
3
K2 •

~artiE~ d'un ensembl~ chloro-sociiq~e,dee hurnunités en wigrJ­

tian passent progreGsivement ~ un régi2e chloro-potossique)puis
cË:.rbonato-potè;!.St.ÜC!'J.11 (j'lw.nd les sources cll10rllrées font dét'8.ut.

hIles no voient ~:c q~'e~lec sc sont ongaffécs d~s une voie
gauch~ et ne con",t-'.tcnt uucune...cnt. l~_ iileI:rise à laC:,uelle elles ont abou­

ti en définitive.

1°1ieux, chemin faisant, dans le temps et dans Il espacz, le

Boat s'accoI:.lo<:'e pro{:~essivel:tent. Il survi~nt un st..lde où ces humanité::,

He reconn['.issent plUE le chlorur•.: lit: sodium quand il leur est apport&,

le ret/~.rdent curieuse!llent ùi.ais 1 ' ..JlOptent pOUT son ~oüt partiC1Üicr ct

plais~t et peut-tJtre aussi peur leG effets bénêfiques qu' elles en r~..,­

sentent de ~uite. Ij.'ous les .•xplorateurs et Résidents d~ la fin ê.u XL,ècte

siècle et début <;'\À XXèc.e sont d'accord sur ce point. Et on observe cple

recevant le véritable sel, les lcupladcs n'abandonnent pé'.s POUl" cel~

délibérément leurs sels de cendrer. (CIL ou CCJK2) qui pr~sentent dlê~­

tres sav~urs qu'elles esti@cnt aussi .

...Ünsi, Il invincibilité cl 1 W1 acquit traditionalisé est réelle 1

malgré llerreur d'orientation.

C:tHbl.- POnTI..RES, Rolnnd.- Les 'Jels r:.limentaires. C:'mdrcs
dtorigine vegetale. Sels de cendres COffiWG succédanés du Chlorure de
Sodium ~iuentaire et C~talogue des VIaL tes s~lif~res en Afrique inter­
tropicale et à l.adé>.c.ascar. 1 vol., 72 p. + 1 carte et phot. h.t. Ld.
par l'Org~iswc C' nquête pour l'Jt"de Anthropolobique des ~opul. indit.
de l'Afro Oce., D~l~r, 1950 (Dr ~ALLS). 1

Iùenl.- O~igine des Cendres V&gétulcs utiliséer en
Gu::.née française. - l'ren. Conf. intern. Afriea.'1istes de l' Gues·;; ,Dakar, 194

XAVIl>n, Louis (.0" 1:0NO:', 'l'h{oaore.- }:otes botaniques
sur III région nord de la Subdivision d'A"Ü (0clonie du Tchuc:), .Jull •
..Gence éeon. (;01. autonomes et i'errit. ~~fl.·. sous l~andat, Paris, XA\TII, 1
nO 3C::::, i!!ili 1~34, (cf. pp. 620 et 626).
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1115-2. - ~Iodcs de fen:3ée

1115-26.- Naturalisme

1937 (cL
VE..Ii.GIAT, h ofl.- .LOeurs et coutunes des l~anja. 1 Vol., Paris

p. <;8).

'~~i, Abbé A.- Les ~lentes ~ sel au Gabon, Rev. bot. Appl.
et h&ric. Tron., XIX, 1939, pp. 689-6S3.

P.cLUsGRHf, :F'runçois. - Les .Plantes eID~ layées dans la fabrica­
tion aes sels de cendres par l~s indigènes du haut-üuélé, C.R. Congrès
ASSOC. Ir. Avancement des Sciences, Borde2UX 1523, pp. 455-498.

etc.J.

Dit encore ~_tionncl, uétho~iguc (parfois dogm8tigue), le
Natur['_lism~ sci::m-i,;i.figue v['. différer du Natur..J.is1:.le empirique po.r une 1
rigueur logiql1e dans 11 observation compélrée et da.113 l' exptrir:::.~ntation.

Une .Jéthodologie d'aller et r ... tour faite d '2.bord d' inductiors de pensée

répBt~es succeesivement et ~ des niveauz de plus en plus élevés jusqu'a
étubl.J.ssewent de 1ois, de ,.èglcs ou d 'l-'..;:.rpothèses ê.énér:.les a. pa:..-tir

des(iuels on cm déduira que les ~aits, les lhénomènes et les Btres ne
sont pas en isolation, ~ais qu'ils sont tous étroitement liés 6~ns une

hiér~rchisation dev0nu~ logique p~r le voie exp~r~entcle et non par la
simple reison.l"J.enent exclusif ou par le croyance.

l·es: Scj.ences biologiques l!loc:iernes <".ttoig,nent pinsi le géné­
ral auquel ch<:>.que btro l)eut sc réfurer, <.~uquol nous le référons.

On peut ~lors èéÎin~r Qee ~o=L~jons c~tégorielles, des nomen­
clatures va~~bles, un l<~l"J.cafe signific~tif, àe3 utilis~tions nouvell~s,

des croissances et des vies orgcniques différenLes de celles que l'on
connaissait, des évolutions génétiques novrtrices, des rôles privilé­
giés d 'un alltre ordre, de nouvelles fonctions à ê\f:.SUIlier à tous les LtreE
vivants dont l'Homme, riont 1eo Sociétés humaines.

Dr.ns le tlaturolisme empirique, l'Homme devait entrer succes­

sivement en cont~ct avec chacun des ~trés ou Phénomènes, avec chacune
de leurs prQpriétes ou qualités.

1
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1115-2.- Modes de rensée

1115-26.- Naturalisme.

D~lS le Naturalisme scientifique on échappe à cette obliga­
tion contraignante et on assiste alors à une accélération prodigieuse
de la connaissance et de l'utilisation des Etres et de leurs propriétés.

Nous entrevoyons dès maintenant, les Etres étant mis catégo­
riellement en place par nous, qu'ils s'objectivent tellement qu'ils ont
tendance à n'être plus que des objets au sens ordinaire du terme.

Qualités, Propriétés et Vie, qui donnaient toutes raisons
d'être à l'Ltre vivant, sont de plus en plus des expri9ats de matière

(Technologie, Chimiurgie). L'objet-vivant (~aturisme, P~isme, Natura~

lieme primitif) n'est de plus en plus conservé, multiplié et exploité
que pour sa matière (matériau structural, excrétats et sécrétats) douée
de propriétés et de quali tés don-~ nous tirons profit.

De plus en plus, et à un rythme accéléré, l'Etre viv~t ne

s'objective plus qu'à titre référentiel (Na~uralisne dégradé); il est
de moins en moins lui-m~me, seulement matière utilisable (Matérialisme
technique et économique).

Le Naturalisme scientifique qUi s'est délibérément inscrit
depuis quelques siècles dans nos Sociétés évoluées est-il sur le point
d'en être rejeté par une Civilisation qui s'installe et s'édifie sur le
Matériau et sur l'bnergie?

De cotte forme nouvelle de civilisation est cependant né un
Néo-Naturalisme scientifique qui ne s'ottache plus spécialement aux
Etres considérés comme tels, non plus seulement en ce qu'ils peuvent
concrètement subvenir à nos besoins matériels, non plus encore à satis­
faire nos besoins psychiques.

Le lréo-liaturalisme scientifique prend à son cOUlpte tout ce
qui relève des problèmes de la Vie: origines, Décanismes, orientations.,
croissance, cénérativité, génétique, élaborations concrètes, conditions 1
écologiques, etc ••

1
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1115-2.- dades de rensée
1115-26.- Naturalisme.

Comprendre la Vie, l'expliquer, la recréer ou la transfor­
mer, créer d'autres Etres vivant3 ou en reconstituer d'anciens qui ont
disparu, instaurer d'autres milieux de Vie, mettre à contribution d'~U­

tres entités vivantes jusqu'ici inutilisées et donc inutiles, tout cela
c'est reprendre tout le Hende ViVWlt à partir de ses origines et refai­
re, nais autrement, ce que Na~ure s'était en5a.gée dans le P~TItJ.

Nous posant comme HOIlllJe-Dieu et nous voulant devenir Dieu­

Homme, nous oublions cependant que la Nature qui s'est donnée elle-même
la Vie en la créant ct en l'orientoolt dans ses formes et ses ~anifesta­

tians, que cette Nature se conduit encore sur des vecteurs évolutifs
qui lui sont propres.

Nous sommes aboutisseoent momentané dlun de ces vecteurs,
ou bien le dernier palier de celui-ci.

Si nous dénions à l~ Nature une volonté, des intentions
(Animisme, Hagie), si nous ne voulons pas faire appel k. une volonté
transcendante qui lui soit ex~érieure (Dieu) et a laquelle elle serait
subordonnée, CO~llent expliquer que nouo sommes maintenant là, à tenter
de refaire, mais autrement, des Btres vivants et des Bcologies nouvel­
les; alors qu'insidieusement la Nature continue l'exécution de son pro­
gramme et que nous ne pouvons savoir 5'11 trouve une YIN en nous, ou si
nous ne sommes qu'un instrument, ou si nous devons être dépassé par un
autre Nous-même qui sera un meilleur outil.

Par une pceudo-expl1cation scientifique, celle des théories
transformistes et évolutionnistes, on est revenu t des pensées très na­
turistes mais étayées par dûS connaissances et des interprétations na­
turalistes traitées logiquement mais non b~sées sur l'expérimentation,
seulement sur la constatation de l'existence d'êtres repris dans leurs
présences chronologiques au travers des phylogénies retrouvables dans
les ontogénies présentes.
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1115-2.- bades de Pensée
1115-26.- Naturalisme.

D~lS ces théories, hypothétiquement, la Nature vivante siest
engendrée elle-mê3e, s'cst développée sur elle-même, en cré~nt toujours
du nouveau avec ordre et détermination apparemment logiques, avec obs­
tination. islle n'<~ eu cesse que de dévelopJ;er ses créations suiv:l.."lt des

vecteurs poseibles et jusqu'ù l'im~ossibilité d'en exploiter certuins
plus avant. BIle a créé et rendu fonctionnelles des structures et des
organisations qui diversifiaient de plus cn plus le Nonde Vivant. ulle
continue touJours, sans buts sans finc.lité.

Puisqu'elle nIa pas dt objectif a atteindre, et qu'elle n'a
pas de dessein qui ne soit autre que de jouer en créant pour diversi­
fier et en diversifiant pour créer; puisqu'elle n'est pas elle-mê~e

volonté; puisqu'elle n'a pas de .aitre pour la conduire et la diriger,
Alors ? •••••• NOUS ?, SI il faut un baître à la Nature, censée nI en pas

avoir.

~a4t-il restructurer à notre Buise, réorganiser autrement
dans et pour des fonctions à i.:i1IOSer ~. cette Eature?

Serait-on It dcvC\.'1t un probleme de Vie et de l'lort pour les
Humanités, pour l'Homl~e ? (l'Homme de maintenant ?).

Ou bien ne nous acheminons-nous pas sur une voie plutonnien­
ne, celle de la Domestication totale non seuleroGnt de l'Homme mais de
toute 11Humanité en tant que Corps organique?

J~xemples de mentalités différentes sur un seul thème:

N'arcj.ssus poeticus L.

Pensée naturiste

~ualités ct Fropriétés sont seules considérées. Ce sont des
~orce6 ou produits des rorces de lu Nature. La matière n'est que support~

La l"ortle nI est au 1 une ::.ttitude soumise au jeu de ces Forces. La réalité

est en elles.

1
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Exemples: NarcissUB poeticus L.

N_arcissus poetic~ L. Le pouvoir narcotique qui est da~s la fIente
conduit la fleur à prendre une attitude d'assouplissement, un état de
narcose. c' est-à-c1ire *:.tv.' elle retombe sur elIe-!Ilême. Ce pouvoir, cette

puissance peut s'Gxercer partout, not~~ent SUT l'Remue et les AnimatlX
dont lu retombée 12'.n.::<logue de la tête qUE1..11d les Forces agissellt sur lui.

Cette force naturelle est Nar'.issos (grec narkae "as:";oupi, engourdi Il),

persan nargis.

Pensée animiste

11le recor~a1t aux 1tres une animation qui peut s'exercer
aussi ailleurs qu'en leur seUl. LILsscnce-Fropriétés, l'bsprit p€ut
entrer en cont~ct en tous autres ~tres et les animer ~ sa façon. Les
propriétés sont spiritualisées. Il peut iiJprégner par exemple unl~ jeune

Homme et lui donner l~ nême attitude de prostration qu'il donne à le
Plante aont il provient.

Pensée mythique

Il Y a une uise en scène qui va frapper 11 esprit pour l' in­

former des propriétés dangereuses de la Plante.

lfarcissus poeticus L. Dans le mythe béotien de nAR1~ISSOS, un jeune

hO~è~, déjà sexuellement endormi, Lais dtune grande beauté qui le fait
rechercher des divinités (dont ~CBO) s'éFrend un jour de lui-même, lors­
que penché sur l'cau d1un étang, il SIV minit. ~,e pouvant assouvir
p~ysiolo8iquement et p~r6iquement le violent aDour pour son double (Cl

est-à-dire pour l~i-m@me) il se suicide; les dieux le transformèrent

en une plante è. belle ~:leur et qui fut ....ppelée Narkissos, le "Narcissell.

La :lante p~éBente l'attitude protern~e du jeune homme. elle
sc mire sans cesse sur le ~~roir d'eau de l'ét~g, son habitat préféré;

lleau lui renvoie ea fleur ~ladive et solitaire, à la fois pâle et cou­

leur de bile avec les ',1are,es de sa collerette interne marquées du rouge

du sang du jeune hOIilllle. :l'outes ces "sign2.tures ll attestent la réalité

du drame.



- 105 -

Exemples: Narcissus poeticus L.

Ce wythe inverse la pens~e normale; il donne iuage du réel
et l'explique per une mise en scene pour mieux situer les propriétés
d'une plante connue populairement pour Luérir, mais avec une mise en
garde contre les excè~ d'utilisation.

Pensée naturaliste

Les 1tres sont vus tels qu'ils s'offrent et se manifestent.
Ils se décrivent par leurs formes, leurs or~nisations structurelles
et tissulaires, leurs excrétions et sécrétions, leurs comportements ou

attitudes, etc ••

Ils sont existants en t~t que ccractérisés, rapprochés d'au­
tres ou éc~rté~ selon rcssembl~nces ou disc€sbla~ce~ et se oanifestent

};.cr des propriété::> et qualités qui leur ·sont propres dans le cadre des

parentés qui leur on~ été trouvées. Ils sont pensés a.voir touJours exis-
té , r1oi..ns Ql.~ • ils no rrocèdent de ~ypes plus ,.rchai:ques.~

a.) Natux'<:'.lis!!Ie priL,itif

Narkiseos est une plante bul:)euse aquntique ou sub-cquatiquc:
à grande fleur Bolitaire penchée, d't~ blcnc jaunâtre et portant une
lame interne jaune bordée de 1'ou..40. Les feuilles, etc... BIle est douée
de propriétés ém~tiques et toxiques se tr~duisant chez l'Homme par une
stupeur, une narcose s'accompagnant de prostrntion avec retombée de la
tête, etc ••• D'autre~ Narcisses dont les Jonquilles sont aussi à fleurs
penchées et ont des propriétés similaires.

b) Naturalisme c@pirigue

Les Btres sont @ieux connus en eux-o~~es. Leurs propriétés
sont ex~érimentées et le resultat est traditionalisé, les expériences
ultérieures ayant to~jours confirwé carnctères et propriétés et liaison
entre ceux-ci sur le même ~tre.

1

!)o.rcissus poeticus L. Après HO.u:RE (.filîade). THLOHffiASTL (370-285) 1
parle du Narkissos ou Leirion. C'est surtout DIOSCORIDE (circa 78 av.

J.C.) qui décrit deux esp~ces ~vec leurs propriétés en distinguant bien
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Exemples: Narcissus uoeticus L.

le bulbe fuétique lie h. fleur assoupissante: li. Tazetta L. et N. pot}"t..i­

f]2 L. j le bulbe bouilli pect ê~re conson9é, llcau de décoction excit~

les vomissements et est bOlll~e aussi contre les rhumes. Les Auteurs érëco­

romains ult~rieurs confirment ces ~ropriétés.

De nos jours, les '~arcisseG sont réputés (bulbes et fleurs)

COmtlC émétiques, antispasIilodj.queo; ils sont utiles dans les épilepsies,

les diarrr.écs, les iièvres interoitt2ntes, la coqueluche, l'Lsthne, les
toux bronchiques, etc .• Des faits d'~ction homoeopatbiques sont signe­

lés en 17b6 par DuIIŒhGY, uéàecin à Valenciennes, d~s le traitement

d'états convulsife violents (Coqueluche, épilepsie, tétanos) (cf.BUCH'OLZ.

Plore Beon. Paris, an VII (1792) p. 584 et seq.).

c) Naturalisme scientifique

0 ' est l' _tre ou Id }hénomène lui-oêoe qui est distingué, ca­
ractérisé, sit~é. Dne fois ~is ainsi dé~initiva~ent en place, on étudie

systém:.:::dquewent les relations qu.' il peut avoir aVGC d'autres lui-mêïJes,
dans le temps et selon les sites: las c~uses des propriétés sont recher­
chées en isolant les principes chimiques que l'on expérimente sur dee
animaux ou sur l'RoLliùe.

Narcissus noeticus L. Le ~enre N~rcissus appartient t la fa~ille de~

AmaryllidaceŒe e~ est caract~ri6é par •••. etc .. L'espèce N. poeticus
se disti~~ue d'autres es;sces du [enre par •••• etc •••

On a retiré de ce rercisse des alcalo~des: Na~cissine, pseu- 1
do-Narcissine, Nercipoetine ou HOLlolycorine, üycorine, etc. :Jui ni ont

6ubre été étudiés au point de vue pharmacody~ique. Lee exhalaisons
florales connues cOIaw.e assoupisse.ntes, mériterc~icnt une étude.

Donc sur le plan dt1 l'.•. turali3ce scientiîique, il reste enco­
re bdaucoup à acqu~rir et, en fait, on ne connait pas grand chose.

Pensée mystique

Les Narcisses sont en relation avec des festivités sous la
forme d'offrandes sacrificielles.
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Exenples' Narci3SUS poeticus L.

Des ~uirlande~ de fleurs de N. TQzetta (plusieurs flel'Is
par tige) sont connue& en ancienne Bgypte (~poçue gréco-romaine), liées
à des pir..nules foliaires de D:;t -.. ier et de la moelle de Scirpus inclina­

~ Ascherson, dlun t0mbeOlU du cimetière de El Hau ~:ara, province du

Fayoum, l'ensemble étant lilélintcm,:.nt au 1:lritish Huseum (Vivi 1'1L..LEROH,

Plo!'[\. of i:igyrrte, t 954, p. 349). On conna.1:t; nu l uséo du LO"lJ.vre des bul­

bes de ce N~rcisse, illais d'âge inconnu, trouvés dans les fouilles (ct
dont deux aurcient fleuri (?))(V. LOiillT et J. P01SSON 1095. '·I.-a.
BEAùïrLRIE lS35).

uOJ.Dt:N1J:. (H.r:. et A.L.) dans Il},lsntc of the D;ible f 1952,

r",.pIK>rtent 1.1 Rose ct 1 Is:3iiJ.h à L.-':i'~zet·;;.:l.

Jarcisrus ~seudo-Nercissus L., à fleurs jaunes et forte
collerette, n été aussi li~ a des festivités. U~e forme a même été
dénommée N. fest~lis ~alisbury 17S5 (ex Ajax fc~talis Salisbury 1812)

comme le "!T~œcisse dz la. fête", Ce 1'~c.rci6se, qui est une eet une espèce

europ&enne sub~tlantique, les Ilaman6s av~ient autrefois l'usage d'or­

ner de ses fleurs les 8ti~tueü des Saints et des Saintes qu'ils pla­

çaient dans leurs ~uisons; lors des proceosions religieuses on en jon­
chait le ~ol, surtou-t à Valenciennes (BUCH'OLZ 1799,I'lore Eeon. Paris,

1799. p. 585).

1
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1117. - LB" &5I:S DE CLASSil:ililiT EN ~TmO-BOTAIi IQUE

L'étude è2S f~its relationnels suppose que soient bien défi­
nies d'übord les pwrties en r~pport. Ces définitions doivent cvoir non

seulement valeurs catégorielles, mais ôtre expriméc~ au rebard des in­

terrelations. Une bonùe définitian de celles-ci sera fo.cili tée par les

définitions des p~rtics en présence.

Il ne s'git donc pas d'u-~e simple identification isolée des
parties prises et prenantes (Vég~taux et Ro~es) m~is dlune identifica­

tion uinsi faite &u sein du do~aine des interrel~tions.

Il en résulte la nécessité de fonder l'étude ethnobotanique
sur des cle.seelJHmts systématiques déj;;" en pl.:.ce, au plus à compléter ou

à précicer si celn est néces5~ire. ~êr classements systéEatiques on

ccnprendra des c::.rrangeüHmts qui tiennent compte des a:ffinités naturel­
les qu'ont 1e3 ~os~..-i;:ions assignées et alors rapprochées, autant en su­

bordination qu'en voisinn~e. Ce sont donc de véritables classificationo
naturelles qui son-~ ?-; prendre cn consieération (V&g{ taux, HOlIlJiles, Itc­
lat ions ).

tout classement, tout arr~gement, supposent Nomenclat~~e,

donc des règles appli4uées aux déuomin~tions catégorielles lesquelles
doivent répondre aussi a ~e systémctique lofiGuement adaptée aux Clas­

sifications naturelles cnvisLgées, tr~itées.

Ln. NOL!enclature est un lo.ngage qui doit répondre à àes be~'

soins (les nOtres), à des étatG (les cla&f:'ificù.ti.one), iLL~ly conformer,

la NOiilencln.turc n'étant gue le tr,'ü te..lcnt de tout classement en vue do

cOl!'Rre1"1dre celui -ci.

luisque l~ill~ge il y a, c'est donc la systématiaue nomencla­
turielle qui doit être retenue co~e donnant co~prénension, aux condi­

tions L~~iquées plus haut.

1

1
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1117.- nases àe classement.

Ainsi, on retombe encore sur les Noms, les Appelletions;
(outre les S1bles, les ~ettres, les Chiffres, 10e ~ymboles et tous ~u­

tres Signes divers).

0es Nomenclatures syst~rn~tiséee sont indispensables, wais

il faut leur ajouter encore des listes terminologiques, des ëlossaircs
spécialisés t~n t .soit peu ordonnés, qui l'estent sncore aussi indislien­

sables, le tout se résolvant en vocabulaires appellatifs.

Your bien cOmprendre où nous voulons en vehir il faut se pla­
cer en fuee du développeID~nt suivant:

~~ sein d'un e~vironnecent général auquel ils participent

aussi, rtommes et VéBétcux coexistant, R'intriquent, agissent et réagis­
sent les uns sur les ~utres. ~l s'établit alors des rapports entre ces
deux' !Ondes. 1:'201' ces !~clations les nommes sont impliqués dans la nature
~ême de ces rapportb ct cette nature le& implique eux-mêmes car les

Hommef', sont étroitement liés à ce qu'ils font et ce qu'ils font les lie
encore plus étroitement au point qu'ils ne peuvent plus se délier. Lea
végétaux n'ant pas de ces étran5etés dans leurs comportements, n'étant
pas p;..~rties prenan-~es; ils soat ir.llr;li(,luéc de fait dons la Relation p..lr·~

co que Objets de préhension, d'approprie~ion tot~le ou pcrtiel18; mui~

la natur€ de la relation 3St impliquée elle-même par 1& présence du Vé­
g6tal.

Il en résulte ulor~ que, de pa~t et d'cutre (Hommes et Vé­
gétaux) s'exercent des contraL~tes, des Adapt~tions, des Obligations et
des :F'onctions, le tout enE:.~Lé drma les problèrneG de r;:êLle ordre occasion­
nés per l'~nvironnemeut [én{ral.

A not~e ~ens, toute ll~thno-Botaniqueanalytique doit clors
être rJoàélisée sur le Schéma ci 1~nscmble donné ci-dessous, en ni oubliant
jamais que qu:tnd nous parlons de Relt.tions il s'acit toujours de
Nature de Relction§, donc d'éléments àéfinissables:
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1117.- Bases de classeffient.

-•

)

Légende
liaisons

Intersection, Intrica­
tion, Coexistence

l!odèle simplifié de l'Lthno-Botaniaue

- --7 Implications

: '\

Voyant bien où nous noUD acheminons analytiquewent, et ay~:t

défini plus haut les voies et les moyens pour arriver, il ne nous reste

en fait qu'à mettre en place les diverses systéma~iques nomenclatoriel­

les qui seront alors bases de classeaent en Ethna-Botanique.
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1117.- Bases de classement.

1) r3ses d'ordre plJYtclogigue

Systématique nOclenclutorielle:
~orpho-ï~or.omie vébétale
crlib~io-ïnxonomievégétale

Eco-Taxono~ie vég~tale

Terminologies diverses

horpholo{;.ie généré.:.lc et oré,<lI10tSraphie

Physiologie végét~lc

Substances d'o~ieine végêtole
~hytochimie et Biochioie
Physique ct uécanique liée nux Vébétaux

CliMatologie, Pédologie, etc •.

2) Eaces ct' ordre nnthroPOlo~iaue

Systétlatique nomencln"torielle
01as~ifieation naturelle des Ethnies
Clns~ifieation n&turelle des Langages

ClasGement historieo-géographique des Civili&a
tions

Hom~nclature @o~pho-sociologique

Terminolo&ies diverses
}<;thnographique
Sociolobique
Zoo-Anthropologique
Culturelle
Historique et ~rchéologique

téo~raphique, etc •.

3) Bases d'ordre relationnel direct (humano-V€béta1iennes)

Systénatique nomenclatorielle
Infonna1;ive
I!étaphysique

Esychologique

1
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1117.- Bases de olass-ment.

I-h,ytouvmique

Phannacologique
'fhélapeutique

Technologique
Bro~atGlogique et diététique

îerrninolo&ies diverses
Instruments, outils, armes, etc.
~lrocédés techniques

ltagie 1 GOSIJolof:,ip.

Symbolisme
Arts, Esthétique, etc.
Objets façonnés

Art et pr~tique thérapeutique
urt culinaire, G~strono~ie, Dietétique, etc ••

4) Bases dl ordre relatioTl..uel conséquent

Contraintes slexerçant mutuelJement, Hommes et Flantes
Adaptations des Hommes et des Plantes

Obligations feites ~ l'Bo~~e et au Végétal
T'onctions ass\.l;J.éos naturellement ou irJposées aux Végét=-.\l..x

et aux HOlIlmes.

l!:n ces domaines, les systémat1q~es naturelles restent à éta- 1
blir pour traduire ce qui est le plus important en ~thno-Botanique:

l) !:laissance, développement et avenir des Sociétés humaines 2) hB­

treindre progressivement l'Univers végétal è la domestication totale.
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1116. - REFRESENTAnON IIDLTICATEGORIELLE D'UN VEGETAL DEHNI

Une Pla.'1.te n'est connue que si l'une àes conditions suivan­

tes est réalisée:

1°) Par notre aotivation, issue de nos besoins
nous la fait élire parsi tant d'autres parce qu'elle
lement par sa Propriété à ce que nous recherchons.

Le ootif qui nous fait choisir invente la Ple~te, crée un
végétal qui n'aurait sans cela aucune existence (pour nous).

2 0 ) Par sn sollicitation qui provoque en nous l'incitation à un
besoin qui n'existait pas ou peu, en noua, créant un motif de contact
relationnel. La Plante crée le besoin humain en se présent~~t, en se

réfléchissant en not~.

Ces relations établies entre IloIllliles et Végétaux n'existent

réellement et ne nous iHportent que si elles sont valables, c' est-â­
dire retenues par la Croyance, la ~radition, la Connaissance vraie et
l'Expérimentation des l'ropriétés et utilisations. La pe,rmanence de ces
rapports à loncueur de successives générations dans le Groupe humain,
ou leur diffusion cycloculturelle, ne peuvent que traduire une Réalité.

La désignation du Végétal par un Nom, ~ur une Appellation,
est la conséquence de la REil~,tion et sIle signifie que celle-ci est
valable.

Que le Nom ou 111\ppellation aient en eux-mêmes, de par eux­
ffiêmes, telle ou telle signification, cela nia qu'une icportance rela­
tive; souvent le ~on répond mal à ce qu'est pour nous le Végétal auquel
il a été attribué, w~is il a le üérite ae @ettre en évidence une rel~­

tian humane-végétalienne, donc l'eEistence d'un Végétal, c'est-à-dire
de ce que l'on recenr.ait en lui de Propriétés, de ~ualités et de Vertus;
celles-ci expljquent alors la ~ot~vation du choix et cette motivation

traàuit notre besoin.

1
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1116.- ReF~ésent~tion multic~tégorielle d t m1 Végétal

Ç,;uand noue disons: llu.'1e Fl(ültelt,"un Végétal lt en donnant son

Nom, ce dernier est celui d'une entité-Espèce. une lIante n'est qu'un
iragcent concret de l'~spèce.

Comme en ..-minisn€ J en bagie ou mêoe en Naturelisme, ce fr<:lg­

ment porte en lui tout ce qui est l'~spêceJ il est représentatif de

l'~spèce.

Ce sont ces fragments biologiques que nous utilisons ou
que nous évoquons alors que le NE'.turaliste pense "Espace". Nous son-­

Des parfois comne lui dans nos évocations m~is généralement sans grnnd
effort de spécification; a.insi, le Chêne ou Roi de nos r~orêts, l'Arbre

de Noël (Sapin, Bpicea, j.-ilao, Araucaria, Genévrier, etc .. ), la Rose,

les Palmes ou Palmiers, le Laurier (Laurun, Daphne~ etc.), le Blé ou
le rliz (ils sont divers), etc ..

Le No~, le Locution appellative, se 3ettent eux-~êmes en
position catégorielle strictement en rapport av~c ce qu'ils signifient;
ils nettent en même temps le Végétal dans une position analogue. Ainsi,
le Seigle porte, de 11 Iran à la ••éditerranée et à l! Atlantique, des
appellations qui paraissent toutes dériver du radical indo-européen
KES ou S.t;h.. I1 couperH; au lieu de lJois8onner en SEctionnant sous l'épi
ou en tirant celui-ci, le Seigle est toujours coupé rez-terre parce
que sa paille jouait un g~~d rôle d~s l'écono~ie du tressage, du

natt~Ge, de l'assemblage de brins, dans la toiture de chouce, etc.
Le Seigle nlest donc pas à placer, ~'~près ce rom, dans la Catégorie
des (;éréales.

Done,le Nom Seigle se classe dans la catégorie des Plantes
que l!on coupe au picd, sans indiquer nettement pourquoi, ce pourquoi
étant cependant impliqué puisqu'il s'agit de cette Plante (~eigle).

La Plante elle-même se classera dans les catégories: tres­
sage, ~sse~blage, nattage, etc., mais tout cela en conséçuence de son
appellation Seigle.
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1116.- Représent~tionmulticatégorlclle d'~~ Végétal.

Le motif principal de culture n'était donc pns dans un
besoin alimentaire chez les Peuples q~t appelaient la lIante SER;
c' est seconùairenent qu'elle entrait dans la catégorie IICéréale ll

•

D'Rutres ht~anités donnaient deux ap~ellations, l'une se
référ~nt à "couperll et l'autre à "nourriture Il. C1était le cas chez

les Celtes 'l'aurini du n.-~!. de l'Italie, chez les Br::sques, les C:eltes

de Grande-Bretagne, les gens de ln Thrace et de la ilacédoine ancienne
(GALIEN) et a peu près sporadiquement ~rtout, de l'Inde du bord a
l'Europe septentriorlf'.le. Dien que le gr2..in que l'on en fait soit le

plus mauvais (f,ecale ùeterrimum, l'LHlE) t il était cependant appréci~

dans l'utilis.:?tion des mauvaises terres ( "Sèoe ton ::'eigle en terre

poudreuse / / et ton J'roment en terre boueuse").

Autrement, quand nouq analysons tout ce qui se rapporte

au Sei~le, et suivant les motifs qui nous animent, nous le rangeons

dans les ~raminées, les chauces rigides et creux, la terre peu fertile,

le pays p~uvre, Ilhunanité peu favorisé€, le nattage, la couverture

d'habitation, le produit alimentaire (pain, gâteau, "pain d ' épices ll
),

la pauvreté diététique (odeur, indigestibilité), la tec~~ique de pré­

paration (gluten, uLmvaise levée ~" la fennentation pa,r les levures),

les whiskeys, Il frgot du Seigle ou ::,ecale cornutum L.), l' aruidon du

Seigle (llAmvlVU Secalis des Apothicaires), etc•.

C'est la !,1u1tiplicité de ces hotifs, ou plus exactement

des NatureE de Rcl~tions, qui mult.,_plic l~s Noms et leur affectation

(entr~tnant celle du Vég~tal) ou rnngenent dans des casiers différents,

des Catégories diverses. ~~insi sc cTée un arrangement des Choses et

des 1tres.

~aie COœLle les No~s ou Appella~ions n'épuisent pas (jamais)

tous les J::jle!!lents de l '1nser:>ble des I~atures cie .!~elations, il faut alors

considérer l'hspèce végétale ~aue, l~quelle renfe~'e (~vec son appel- 1
lation scientifique, donc universelle) l'Enseoble de la richesse en

Natures de Relatio:us et, plus encore, en liJotifs possibles de rel&tions.
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1116.- Re~résentutionmulticatégorielle d'un végétal.

Toute 1spece (taxon~~ique) est, pour nous, en représentation

multicatfrgorielle, les Catégories ét~~t définies par: besoins, désirs,
mentalité et iJades de vie ou comportement des humains, propriétés,

aspe\its, attitudes, écolo~ie, constj.tu·"ion, structures, o:cganisations

internes, usages, évocations, ph;ysiologisme, chimisme, prodnits sécré­
tés et excrétés, matériau général, etc ••

Ces mises en catétories peuvent être classées en grands

groupes, far ex€ople:

1) ordH~ psycholobique

2) ordre ésotérique, cormne par exemple la Croyance en les dires

des Educateurs, tels: :1: rêtres, Philosophes, Conteurs et :Fabulistes,

5cientistes, etc., tous grands connaisseurs et utilisateurs en lan­

gages fermés

3) orŒre gnosique réel: Structures et Propriétés

4) ordre utilitaire

5) ordre culturel: Kiveaux histori'lues, Aires cycloculturelles, etc.

lstc ... , etc ...

;lais ce n rest pas encore dans la subdivision profonde de

ces grands groupes ainsi concevables que nous arriverons à une mise

valable en catégories valables.

Car les bases mêmes dlun tel arrangement doivent tenir compte

à la fois: de la Plante, de l!Homme, des inter-relations entre ceux-ci,

des ::E'onctions attribuées par les Hommes aux Végétaux. des Obligations 1
contraiBhantes assignées aux HOIDiiles par la rrésence végétale, F'onctions

et Oblit,u'i:iions que les Uns et les Autres ne cessent d r assumer ou de

subir conjointement, Simultanément ou en alternance chronologique

(voir le schéma page 110). 1
Bt si l!on ressent la nécessité dlun tel arrangement général,

la difficulté est dans sa réalisation.

,
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1124.- L'OBJET P~1~KO-ETlnfOtBAPHIQUE

1. - :L 1 OBJJ:!;T .1$THNOG1\_'\PHIqu~.

Dn Objet ethnographique est un témoin concret, matériel,
àe Oivilisation. Su présence rend compte de la ~entalité, de l'ingénio­
sité, de l'habileté technique et du degré technologique d'un opérateur
dans le façonnage ou la tranefonaation d1un produit brut en quelque
chose d'élaboré. Cette élaboration est un produit de Groupe, de Socié­
té; m@me le Novateur ne crée qu'en tant que participp~t de son Groupe

dont il il reçu éducation. Le choix du matériau et son travail ultérieur
relèvent de mot2vations dues aux exigences de besoins a satisfaire.

I,'Objet a été crée en vue de .jo\~er un rôle. d1assumer une ou plusieurs

fonctions,. Les besoins sont liés 8. un certain niveau culturel ét&bli
au sein d'un environnement. Cc niveau est celui d'une Üivilisation.
Vies matérielle 1 psychologique et sociale slexpriment avec cet Objet:
Alimentation, l1abitEltion, }iabillement, Parure, Armement et Outillage,
Inst~ents et Ustensiles, Thérapeutique, 0hasse, ~êche, Blevage, Syl­
viculture, Capture, Cueillette, l~amassage, Industrie, Transports,
~chantes, Attributs cérémoniels, Instruments rituels, Productions ar­
tisanales et artistiques, ~sthétique, etc., sont autant de données
culturt.?lles qui peuvent être liées i. l'Objet.

L'Objet ethnoer~phique est donc d'importance, de très gran­
de importance, p~rc~ qu'il se s~tue dans l~ contexture du Groupe humain.
L' Lthnographie com:zaro'l.tivc 11 utilise conL.:..e discriminant ethno-béogra­
phigue ct etrul0-historique. 1ee ~nquêtes et ~tudes anthropologiques

ne peuvent se passer de lui.

Bn étudiant ces Objets, l'Btb~olo~ue peut évaluer les pro­
grès ~ccomplis par des Iiunanités dans le domaine de l~ technique, sui­
vre des migrations humaÜl.es, caractériser des aires cyclo-culturelles,
révéler des USél(;,eS, des croyances et des tech..."1.iques, connaltre ce qui
est tiré de l'environnement naturel, savoir ce qui est cultivé, cueilli,
capturé, domestiqué; clùtivé ou Îorgé, déceler l'occupation du sol,

1

1
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le système de moeurs. et dt.' CC'.l.turoes, le fonctionnement sociolo/?)ique e~

jusque juridique de Socittés, etc .•

L& riuséologie etimofTaphique, c' cst-à-dire la conetitution

et la présentation de collections appropriées d r Objets systéf:latiquement

recueillis et mis de même en compareison, repr~sente un ensemble d'ar­
chives qui sont authentiques. Elles n'ont pas été fabriquées pour ap­
puser des idées, elles peuvent seulement les eXfr~er. On peut s'en
servir pour c~ractériser, pour tYFi~ier àes Civilisations.

Sous ce vocable nouveau d'Objet botano-etp~ographigue, nous
entendrons tout Objet et!Ll'J.ugl'<:lphique constitué a l'artir de natÉriaux

d r origine vébé'tale.

(On peut construire de la même façon avec ~-, métallo-,
minéralo-, :~tro-, etc., suivant l'ori~ine du llatériau).

Apparelilf1ent, ~ l ue s' d.€;irait que d' l1!le clasue d' Objets con­
fectionnés en ut)lisant une mati~re végétuIc, en pInce, par exemple,
d'os, de peau, d'ar0ile, de silex, de bronze, (e Jatière plastique,
etc .. l:o!!lliJe, d~s une certaine t.:lesure, los fibres synthétiques peuvent

se subsistuer au lir., ~u coton, au chanvre ou a la soie, la maquette
d'argile au Pic,eon vivant; le l)outon d'Ivoire, \,i,.'OB ou de f,alalithe au
bouton de bois de Buis ou de vorozo r!i:voire véhétal n tiré de Palmiers);
ete. •• , le cl:1ractère lIm3.tiere végétale" de l'Objet botano-ethnoé,Taphi­
que ne représenter~it seulement qulun oat6riau-support et sans liaison
réelle avec la fonction de l'Objet. Le caractère végé~al ne serait qui

incident, contingent, attaché silillÜement .::.ux possibilités offertes par
l'environnement et par llét~t dlav~ncement culturel, dans le choix pos­
sible du natériau. La Fonction primerait ~bsolument le ~atériau.
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On a trop l'habitude, en Ltr~ographie, de ne considérer
que la I;'onction, la Ionne et 1,). 'l'sehnique, en ce qut concerne les

Objets; on s'attache ~us~i beaucoup aux motifs décoratifs qui, généra­
lement symboliques, relèvent cependant du superilu, de l'hors-Objet.

De l'intérêt qu'il Y ::.:. â savoir pourquoi des racines &érien­

ues de certains Vanilliers sauvages sont utilisées pour des p8..niers
allrolt à l'eau et des ndsses de pêche (Gabon, Philippines), est à rap­

procher des cordes de harpes et de guitares du ~abon ou du Gh~na PTB­
parées avec ces mêmes racines (et que lion a tendance maintenant à rem­

placer par des fils en Nylon), il est probable qu'il doive s'agir de
propriétés inhérente5 [l ces ra~ines uesséchées: de ne pas rétrécir à

l'humidité et s'allonger avec la sécheresse comme cela est le cas des
fibres véGétales ordinaires; bien qu'en fait, nous ne sachions rien
de cet ordre en ce qui a trait aux racines ~ériennes de Vanilliers sau­

va%es. La, nous sommes sur le plan technoloGique lié probablement à
des propriétés spéciales (V~illa afric~ Lindl. var. Laurentiana

(Dewildem.) fi. Fortères, V. grandiflora Lindl., V. crenulata Rolfs.,

tous pour l'htriquei V. ovalj& blanco, ~ux ihilippines).

4uand seulement quelques bo~s différents (1) sont utilisés
du Sénégal ....u ii'chad et &e la G-uinée au Gabon, pour confectionner les

lames vibrantes des XJ-lophones ~ résonnateurs ét~blis avec des gourdes
végetales (Lagenari2 vulgaris, 0ucurbitaceae), on recherche, étant

constatée la généralisatiJ!l de l'eiJJploi de ces bois. une propriété

commune, celle-ci serait dons la double qu&lité d'élasticité et de ré­

sonnance, mais rien n'a encore été tenté en ce sens pour ces bois.

(1).- ~nanthia chlorantha Olivi~r et Hexalobus criGoiflorus A. Rich.

de la famille des linonélcev.e. ~.I.usanr)a (Uecroyia) Smithii (1'Ioraceae);

Cordia platyth,yrsa Baker (Boral<ina.ceae); :Pterocurpus crinaceus Poil'.

(Papilion4ceae).
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Il est notoire, à travers toute l'Afriçue et l'Asie que
les t8.!ilbOUIS (& fentes ou à pesu) transmetteurs de messaé;es (jusque

élaborateurs de ,.lessages) sont tous faits avec du bois d tarbres consi­

d~rés cOQme sacrés ou doués de propriétés magiques. La règle, en magie,
est que toute parcelle d'une maSEe qUElconque possède les propriétés
de cette masse et que ces propriétés sont diffusables, t~~smissibles

à distance.

~e bois des tambours, des xylophones, des sistres et de tou~

résonnatcurs sont c..es "bois qui parlent Il ; il en est de m~me des cordes

ou soies d'autres instruments IDUEicaux.

Ces choses appareQQent inertes ne demandent qu'un ébranle­
ment pour 5& mWlifester, pour parle~, pour être porteuses de messages.

Le materiau semble un Farticipant de la Fonction: il est
fonction lui-nême.

Ce sur quoi on écrit: tablettes de bois, écorce, feuille,
etc., se tire aussi de Plante:D consi<lérées comme sacrées ou tla.f_iques.

Il en est ainsi de tout: arc~, flèches, lances, massues,
peignes, étofles végét4les, etc •.

L'Objet botano-e~hnographiquen'est pas seulement celUi des
Ethnogrhphes. Pour l'BtrJIO-botaniste, comme pOUT l'Etp~o-zoclogiste,

l'Objet partic.ipe d' un J.;t~e vivant. détient la Vie de 1 r:i5tre dont il

provient. Ce fnit confère a l'Objet ~e Vie et celle-ci se trouve
tréuïsférée sur l'Objet ~e l'~thnographe.

L'Objet tend a n'être plus que Vie, laquelle est intégrée
CL la F'onctioD; la i.atière elle-.Jlê!!le dovient secondaire, èans la mesure

où l'on ne considère que la Fo::me. conçue pour permettre l'accomplisse- 1
ment de la Fonction.
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LrObjet botano-ethnographique sera donc aussi bien le Végé­
tal qU'~l de ses organes, frabIDents ou produits; aussi bien une masse
végétale travaillée, modelée, façonnée, disséquée, triturée, pulpée,
épuisée de certains p~incipes, etc., aussi bien que ce qu'il évoque ou
suggère, que ce qui sc réfléchit de lui en nous, ce qui éhlane de lui.

De 110bjet-~lante L 1lOtjet~latériau et à l'Objet-Fonction,
tout est Objet botano-ethn0Braphique.

(;! est S1.tr cette donnée que nous allon;;: travailler.

La Plilllte COfillDe Objet.

On ne peut ressentir ~ vie végétale qui est dans un Objet
et les propriétés qu'il poss2de déj~ de par ce fait, si l'on nia pas
identific..:.tion assurée du stQ"tout taxonol:lique du Végétal q<.ti a fourni

la Jaatériau .....e niveau spécifique doit ~tre recherché, à défaut le
niveau gener~que; pour les Plantes cultivées et pour quelques autres,
le niveau infra-spécifique est indis~ensable.

L'identification du Végétal consiste ù déterminer l'un de
ces niveaux auquel il va être donné en référence.

Pour y parvenir, il n'est pas nécessaire de posséder en
entier le Baobab, la Brn~~ier, le Cotonnier, la Betterave ou le ~hym.

Un fragment (ou plusieurs) suffïsent, maj s .). canditian qui 11 permette
d'oboerver les caractères suffisants et nÉcessaires pour s'assurer d'
une certitude dans le détermination. D'autre f~rt. il est bon que l'é­
chantillon recueilli soit bien conservé et bien présenté. On ~ toute
chance &lors de trouver cr~dit auprès d'un spécialiste en la matière.

Comme aussi ce spéciÂliste a ses proble~es, il f~ut lui ap­
porter quelques renseignements qui lui faciliteront la tâche, parfois
très difficile. La contrée, le lieu, l'écologie, les couleurs sont de
ces caractéris~tions très appréciées.
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Le Voya5eur, ll~~hnologue, l'Us~er de Flantee, qui ne sa­
vent pas ce qu'exige le Botaniste _dentific~teur, se contentent sou­
vent dl un échantillonnage rem:J.rquable par sa pauvreté, sa mesquinerie î

le Botaniste se refuse alors ù prendre en considération ce cessage ri­
dicule et llLthnologue se voit alors ~rivé de la ~éférence statutaire
végétale à l~~G.uelle il pensait clvolr droit.

Les Botanistes qui sont en mê@€ temps ethnobotanistes ou
qui se sont intéree:sé,s au cours de leurs dépla.celilents aux usages de

~lante~ par les hOlwnes peuvent (sont souvent contraints) faire ~tat

d' autres discriminants que las Boto..'listes proprement dits. La nature

de l'emploi: matériel, théï~peutique, mùgique, nétüphysique, psycholo­
~iqueJ etc., l'~ppellation vernaculaire avec sa signific2tion, l~ pho­
tO~Tnphie (surtout en couleurs) sont tous aut~~t d'areuments vQlables
et qui nutorisect e~ è.'.én6r.:ll à suppléer al' insuffisance de l' échantil­
lon végét.:.l.

On le comprendra d'~utant plus facilenent (si l'on se sou­
vient da ce que nous avons rcpporté sur l'etl~~o-botanicité, p.48-61)
qu'il n'y a pas lieu d'épuiser tout l'univers végétal d'une contrée.
Ce sont toujours les mêoes Genres botaniques qui sont en cause (ou ùea
Genres voisins), toujours les mêmes Espèces (ou leurs congénères, celles
se référant au Qême 3tatut générique).

Il est Lénciralecent plus fncile pour l'Ethnologue de recueil­

lir des renseignemênts sur telle ou telle plante au cours de séances
d' enquête verbale; et certa.ineLu;nt bea.ucoup plus ùifficile Ù 1 obtenir
l'échantillon de q~"lité suffiswlte du Végftal mentionné ou d~battu.

Il faut donc se con~enter provisoirement uv bout de feuille,
de la graine, du jeu."!lO: pl~t, se t(.~"rv~nt d' obtenÜ" mieux I-ar la sui­
te, mais rapideme~t (mêBe l~eu, même peys ou même ethnie) en représen­
tant l'échantillon(toujour~ridicule) mais accoupaen~ du nom vernacu­
laire local et des renseignements cbtenus; avec cet ensemble et cette
oéthodo on est assu=é 1'~voir sQtisi~ction.

1
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}ourtant, il est bon de ne pas trop s'écarter du premier
lieu dl obtention pour parfaire l'échantillon alors botaniquement déter··

minable. Les ~tran~ers au pays, aussi bien de mêill0 ~thnie et Langage
sont en principe à écarter dans ce genre d~ travail. De même qu'il
n'est FilS bon, sur un éch~tillon que l'on véhicule de lieu li. lieu,

de pays à pays, è. 1 enqpêter sur .l' Lspeee végétale à lê!.~ uelle il ':.ppar­

tient; il faut retl.ouver locule...uen-(; un r.u.t:.e échantillon.

4uand il s'u&it de ~lante3 cultivées, l'échantillon vébicu­
laire unique pour e~~uête est è proscrire complètement.

~xemple: en 1538, trois v~riétés de Riz cultivbes dans la
ree~on d'Abengourou (COte d'Ivoire) ont été œontYées (en panicule) en

17 lieux répc:.rtis en COte d'Ivoire, en Guinée, <..oU lir.li actuel, en Ca­
samance et I::~u S(:négal. 1-artout, il il été fournj_ dés appellations, du

reste toutes v~lables et faisant ét~t de différents cùr~ctères ou par­

ce qUe r0ppelant des R~~ localafuent ~ultivé~. Ch~4uC fois, dès qu'une
appelbtion ét:lit 12.ncée, les .:mtres personnes présentes acnuiesçaient,

donnar:.t :linsi confir:.<l.~tion. vr, ces trois variétés étaient 2.bsolument

introuvables dans les récrions traverscos, toutes trois étant d'origine
italienne et reçues récemment. Des tests effectués avp.c d'autres échan­
tillons aJnsi véhiculés ont t'.bouti an rnêlne résultat.

L'écr.antiilol: bots.ni4ue servant de témoin référentiel,

co~,ent faut-il procéder pour l'obtenir, le conserver et le présenter?

Des instructions précises sont à conf~er aux VoYûgeurs et ~tbnologues(l).

1124-1.- Obtention de 1 1 échantillon lIbotanigt:.e"·

L'ideutiÏi~atio~ ét~~t basée sur les organisations et les

structures florales et tructaleL, ce sont les inflorescences et les
infrutescences porteuses de car,.;.ctères ...mjeurs crl.1:i. sont essentielle!i1ent

à appréhender. rouT la détennin:~tion sp6rifiquo, les c.J.r.::ctères végé­

tatifs (ra~eaux, feuilles, système souterr~L~) sont ûussi d'iill~ortance.

l·ar numéro de: prélèvement nl.: seront uni-indexés que des

échantillons proven~~t d'un seul inùividu.

1

J
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11 2~·-1 •-- éch~.n tillon "bot::mique Il

L._ échantillon l1ethno~otanique"

Dans certaineL lamillcs Véf.::t<:l.les on doit s'cstreindre plus

particulièrçment à recueillir certains org~es, par exe~Fle: fruits de
Lé~ineuses, fleure d'Asclspi~~ce~e ou d'Orchidacea~ Inflorescences
de QTF~ine~e eG de Cypernce~e, etc •.

1124-2.- Obtention de l' E;cfl.antillon "ethnobotanigue".

11 est plus COI!liÙet que le précédent et comporte:

1°) de~ parts F~l~lctt~t l'identific~tion bio-systJmntique (échan­
~illon "bot ....nique)

2°) les orga-~es, iragments ou çroduits qui sont recherchés

3°) les ne~e~ objets ~ns leur tr~sform~tion simple ou ~ diffé­
rc~ts st~des dans le processus de taçonna[a ou d'extr3ction.

Il est souvent bon de recueillir les déchets et les refus
en cours de pré~r;;.tion du produit ou de l'objet.

L'importance de l t échantillonna6e dt étude est variable dans
son obtention selon que l'on a en vue des recherches qualitatives élé­
nentaires (histochimie, chrou~toeraphie de ùétection, microbr~phie,

etc.) ou bien des recherches pondéraleG plus développées (extraits di_
vers, fécules et ~idons, gommes et r~sines, filasces, écorces, bois,
valeur nutritive, etc.). Les complexes vcgétaux associés (drogues, pou­
dres, p~tes et toutes formes de broyats) doivent, ~près enquê~e, être
complétés p~r des ~omposant5 bruts isolés et des échcntillons botani­
ques de référence.

Des instructj.onr:: techniques sont à prépd.rar et t. fournir
aux Chercheurs sur le terraL~, Bnquêteurs et VoyuGeurs (1).

(1).- ~our cette ~ullc 1S6S-1570, des fr veux lIatiques n'auront P&S
lieu, par insuffisance de tereps ...dmis pour l tenseif,llcI:lent ethnobota­
nique. îoutefois, il aera ~istribué avant Id. fin du semestre des
feuilles d'Instruc~ionB.
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1124-3.- !rê~ra~ion-Conservationdes éC~fi~illons botaniques.

1124-3. -Fre·!::~ré:..t;on-Conservé:.~l.iion des échOltillons botanioues

Les procédés sont vC.!'iG.bles f suivant les h~.bituu.es, les

flleili tés, les con,iitians de prospection, les finalités envis:lt,ées, le

rn~tériel àont on eispose, etc .• Four des ~thnologues en dépl~cement,

ce 4lc::.tériel doit: être simple, peu encombrant et il se résoud simplement

en grillU€es Iùét::.lliques légers 1 sa!l~les de 'toile, pp.ti tes tôles dl alu­

minilliU à profil en gouttièrA, p~pier de séchage, étiquettes-dlsques à

attacher à Il échantillon, sacs en feuillet ~ince de plsstique et de

formats divers.

1124-311 . - Les Gchantillons aplatissables sont ins6rés

dans des chernisefJ-coussins de I-<:l.l_lier-journL"l; un enseùble de ces CO"lU>­

sins (jusqul~ 10-12 cm dl épaisseur) est serré entre les grillages mé­

talliques sanglés. :"..e premier jour on ne fait rien de plus, 1'=1 second

il faut ch&n~er les coussins humides pour le~ remplacer par des cous­

sins s~cs; au fur et à ~esure que le dessication 31~tablit on diminue 1
progressivemEnt l'importance ues coussins jUSt!u 1 L. une chemise &ir:l le.

Les papiers dits -à sécher" les plantes sont .:.. prohiber

parce que retenant trop l'hurùidité quI ils ont tiré de l'échantillon.

Les meilleurs pnpiers sont les papiers pour journaux, c'Gst-à-dire que

l'on se ounirc. d1invendus (llbcUillons") dans le COIffiJerce ou auprès des

éditeurs, selor: les f','..y&. Plus le p?pier est apprêté, IIb12Cél1, mcJ.1'ls

il convient, . "lis ;,J,ussi, è JX...t.~·Ci~ d'un certain seuil, moins il convient

qU8.Ild il "boit" trop. ~rous les journaux ne conviennent pas.

A titre indice::::.tii, sont de très illuuvais journa'U.h: 111'rance­
Soir l1

, ilLe lilr_ro ll ,"1 I I1Ulil::nité ll
, lll'Aurore ll

• Le _leil1eur journal serait

"Le Jlonde" qui c.:.bsorbe bien et rend bien, ~t à.ont le format correspond

très bien ~ calui des Harbiers des Bo~~nisteo.

Les tôles ondulées sont utilisées ~ titre de protection
contre les brouillards et les pluies.
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1124-3.- Fréparation-Conserv~tiondes échantillons botaniq~2s.

Lors du pressage (1er et 2ème jour), il convient de veiller
à l'éto.leme!i.t esthétique de l'écha.'1tillon et de disposer, auta.Tlt q\t' il

est poscible de le faire, les p~rties les plus charnues vers les mar­
ges du coussin.

Le séchage se fait au soleil, le soir près d'un feu. Four
la nUit, on peut desserrer et entrouvrir, ou ~ême dispers~r les cous­
sins.

1124-312.- Les ort::lnes, îY.J.gments, drogues et produits
végét~ux divers son~ conse~Tés, Delon le cas:

JO) Il sec

2°) en liquides Lonse~teurs (alcool, vinaigre, formol, so~ution

de sulfate de cuivre, etc.). Se conformer aux Instructions,

St:rtout pour des produits spécifiques.
3 e ) pL'X imprét,na-cion de liqui.ci0s conserv ....teurs (:t les mêmes)

4°) en frais par le froid ~vec cessication

5°) par cr~yo-fixation en ~~Z dlAzote (Procédé rŒHCIER)
6°) pour l~ conserv~tion des couleurs, beaucoup de procédés (sè­

chaee r~pide, illlploi d~ ~~r à rep~sser, solution de Sulfate

de cuivre, etc.)

7°) certuines conservetioDs ~rhs ~péciale6 concernant le pollen,
llétat c2.ryoloe:que (l:vi.Jpt3.e:;e de chro_lOsomes),la. forûe des

grains d'amidon, etc.

Pour d'autres croures de V6gétaux: Algues, Champignons, il

existe des techniques très spéciales.

Souvent, il est nécessaire de conserver des Végéte.ux à l! é­

tat vivant, soit en vue d'e~péŒition lointaine, soit vers ~~S centres
proches. Bc~ucoup de plantes vi~\ntes peuvent ôtre expédiée par avion

ou par bateaux sans pro11èilles spéciaux, s~plement en sec de plastique

avec de la terre. Souvent, on possède des plantules, des bois de bou-

1
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1124-4. - Les notatio.c.s sur le terrain.

ture ou de greff~ce, des éclats, des tubercules, des racines à collet
végétc.tif, des rhizomes, des bulbes, cor-:.JlCS et oignons, etc •. Le tram ~

port en sac de plaatique ferme suffit la plupart ou temps.

Les fre.c en~~s, ü:i.~.:;a.nes et produi"'L~ doivent être exc.minés
sur le c~p de façon u noter sur le f~is: couleurs, odeurc, saveurJ)

tex~~e, degré àe c~rnosité, rugosité, brill~ce, etc., c'est-a-dire

tous les aspects C;ue la conserv'dti.on ''JI'D Ùispuraître.

La description etlulobotan~que déf~sse la description bota­
nique et 1 t on .q besoin de be<:.ucoup plus (.;.! informations. l,a notation

fait p~rtie de l'Objet prflGvé sur le tc~rain.

1124-4.- J..es ."otatiOl1B EUT le terr::iq (ou en enquête) doi­
vent porter SUT la Fl~te elle-m~~c, sur 2e produit brut puis transfor­
mé, sur les uotiv~,tions humaines et 1;: propriété recherch4e, sur les
rituels de prélevenent, les ../.ppellations, s-U.r 1.... 'i;€chnique et les ou­

tils de t~~~sformation, sur la position et la vic sociale des Opçrateurs,
etc •• I,eG Instructions prévues tiendront cor.lpte de tous ces aspectd.

10s photographies, les c:i~oc:uis et d..;ssine, le::: calques, la 1
not~tion des dimensions ou d03 échelles de menure sont ·~6cess~ires.

Le c.liché en couleurs donne lE; n.:lief et 1;:>, coJoration; lEi boite d'al-
lumettes (normalis~tion internution~le), la !~ire de lunettes, le pa- 1
quet àe cig~rettes, 1& cartouche pour filù 24 x 36, permettent de re­

trouver des dimensionn réelles de l'Objet ou de la Plante (ou son or­
gane) pris en photographie; pour les arbres, utiliser un ho~ue de tnille
•••.• moyenne (!). Toutes ces figurations complètent le carnet oe notGS

et y suppléent souvent.

l:ous ne nous étentirons pas plu:::> sur ces problèmes, renvoyant

aux INSïRU0tIOnS.

1
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118. - DIHSIOIlS F'ONDAi-JlNTALBS ET HL1lRI'-lT.cS D' ETUDE ET

DE REClillRCHE EN l;THNO-BOTANIQUE (1).

Nous pensons donner ici une id&€ de ce que semble devoir
être l'ETmiO-BOTAl,I~u~, de ce qu'elle doit contenir, pour répondre a
la définition que nous en avone établie et aux besoins des Sciences
Humaines, de la Botanique appliquée ou fondament&le.

1 - ETHlIO-BOTANIQùll

10.- Domaine de la Pen3ée et de la Connaissance gé~érale sur le
Ilande vé.!Z'étal.

11.- ETllNO-BOTANIQUE GEllERJ\IJ;.-

C'est le contenu de cette branche dont nous avons traité
pour une partie de ce qu'il cst.

On y distingue:

111.- L'Ethna-Botanique comme discipline d'étude, de recherche
et d'application, avec définition, champs d1cctivités, rapports avec
d'au'tres disciplines, histoire, conceptions et écoles, ruodes de pen­
sée, bases de classement des natures de relation entre Hommes et
Plantes, Fonctions et contraintes assignées et exercées wvtuellement,
etc •• Bn outre, sont dégc.gées des "Ethnobotaniques particulières Il •

112. - lféthodologie en Bth.no-Botanique, COllllile traitant des Uni­
tés référentielles de base, de la mise en concordance des échelles de
valeur catégorielles, de la systématique des natures de relations

(1).- Ce chapitre repréeente en bthno-Botanique le premier es~ai ap­
profondi et cohérent d'articulation interne donnant forme, muscula­
ture et innervation à cette discipline. Il est tenté ici pour répon~

dre aux besoins pédagogiques engendré~ par la prép~ration de ce cours.
Il devra certainement subir par la suite de sérieuses retouches.

1

1
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hurnano-végétaliennes, de l'Objet ethnobotanique, de l'inquête en ~thno­

botanique avec ses méthodes et ·lechniques, de l'identificdtion du vé­
gétal, des techniques de dnt~tion, etc ••

113.- lloyens d'exercice de l'Ethna-Botanique. Ce couparttment
étudie ce que l'on peut considérer au sens large corone Centres de re­
cherche, d'stude, d'expérimentation, d'application et de documentation:
Géographie et orientations de leurs activités, les chercheurs et pen­
seurs existants au travers de leurs genres d'activit~s, les enseigne­
uents divers pratiqués et leurs cboutissewents; lçB équipe~entB docu­
went~ires (hibliotheques, fichiers multiples, éditions et diffusions,

etc.), les ~USG~S1 expositions et m~nUiacturcs d'intérêt ethnobotaniquc,
les rassemblements de végét~ux ou leurs fra&ûents (Lerbaria, 001leo­
tione diverses, droguiers, j~rdin6, graineterico, xylothèques, etc.),·
les laboratoires d'identifications et d'expertises, les centres agro­
nomiques publics ou pr~vés, les recueils périodiques des activités des
chercheurs en ~thnologie, en Botani~ue fondament~le et appliquée, l'or­
ganisation et le ronctionne@ent de missions d'études pluri-disciplinai­
res ou non, les orgal~is~es et étQblissements ~réditeurs, les aides ré­
gionales possibles publiques ou privées, etc •.

114.- L'Bquipement d'un Oentre autonoae ou dépendant ou associé
et ~ant en vue partie ou totalité de ce qui est €nur~éré dans la ru­
brique précédente, en y inçl~~t exp~riwentaleûent ou non ce qui a trait
à l'origine, la diversification, la connaiss~~ce et la mise en oeuvre
productive des vé&ét~ux cultivés ou a cultiver, etc ••

i15.- Les Cllcrcheurs dans le dispositif général des recherche5
en Bthno-Botanique. Outre les recueils gbnéraux les concernant, leurs
notices de trav~ux et d'orientation, leurs origines géographiques et
disciplin~ires, on étudiera leurs modes de pensée, leurs méthodes de
trJvail, leurs oTlentations, leur ~volutionf leur individualisme ou
leurs besoins associ~tifs àens la recherche, les conditions d'approche

1

1

1
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à l'~thr~o-Botanique et les modes dans la démarche entreprise, la for­
mation en ~t~~o-Bot~nique par les enseignements préparatoires directs
ou indirects, l'affrontement rec.i1erch6 ou fortuit qui déclanche la
curiosité ou le besoin d'explic~tion, etc •• ~n ces domaines, il y a
beaucoup à étudier pour Q6ga~er des notions sares concernant l'aptitu­
de à la réalisation en Bthno-Botaniquû, l~ diversité des occupations
et des orientations, les problèmes d'accrochage à nos problèmes (d.PPl'O­

ches, ~émarcheo, préhension), etc ••

DenG le grand remue-mén~e auquel on asiate depuis 40 ans
dans les Sciences an'thropologiques 1 il est néce8~·16.irG et même impériet.lX

de mettre le Cherch~ur isolé ou non, en face de sa discipline et dans
sa discjpline, de le considérer pour l'ci~er à Gccomplir sa fonction.

C'est parce que l' .t:;'thno-Botanique est une très jeune discj.-­
pline que le Statut scientifiQue, '(;ec:hnique, woral et m....tériel du Gher­

cheur~ prend pour nous une 6randc llaporton~e.

N01E.- Comme on peut sien rendre coopçe, ll~thno-aotaniqu~ bénér~le

n'a été que pa:rt:i.ellement traitée dans ce cours 1~69-1970.

12.- ETHN"O-BOll...N'Il.tOE IPTtl.lL.,AIj:IV~ (= Ethna-Botanique et Infonnation)

Les Plantes informent, nous AigniLicnt des messages ou bien
nous leur attribuons ffiisslon ou fonction d'u'lformation. On établire

ainsi:

111 - Rep~rage de positions spatiales, et orientations avec

les arbres-mires, ;:trbres-signaux 1 arbres de carrefours 1 signes de pis­

tes, entailles de trcncE:, l'lantes indic.:~tric13~ d 'altitude, de condi­

tions écolo6iques dont vents d01!Ünants, subetr....ts, dl associat1vites
avec dlautres végétaux et donc avec des animaux.
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PIron,ee min~:"'T.lo-iiJ.dicatricesa.e3 chlorures, s-~f:..;.tes et

nitrc:tes, du cuivre, cl.u nic:"..;ol, 6.u grLlphite, du manr;ûnèse, de le. sili:>,',

du calcaire, du GYpse 1 61:;C ••

}1~1tes indicvtrices des 4~tivit~5 humaines. ~elles les

pe.leop}ir~es et archéoph.ytes des ruines ct vi~u::r chateaux, des fonds

de cabane, dos excavù.tions archéologiques; les plantes compagnes de

l 'HOm;:;l€ (ru~Grales, 1L~~:r.. ~":.cul turnles, adventices de s chc.r:lps, .9...,';p;ét'~J.e.s

ou r~psicoles, celles plus spécialisé~s COQ~e linicol~~, Ol~'Zicol~s,

tri-cicales, etc., èes Cba:l;'3 Œl: lJin, lie l.iz, de Bl~, ote .. ). Il en

eot d'autres (dromouhvtes) de3 ports m~rit~es, ces ger~s â'~au et de

voies fe=rées, des routes et tous chc~ins, des pistes è bétail, des
aéroàroMes, etc •• C~rtaL~en sont liées à des ~ctivités industrielles,
surtout quand la ,'iati~Jre première est ÏLJjJortée: entrepôts, usinee,
laineries, cotonnerics, gr~ineterie8 et provenderies. Les crassiers
des houillères et les lieux à con~zction de ch~rbon de bois ont leurs
plantes r~éférées (anttüacoptrvtes).

IJâ lin u.e cert&ins travaux collectifs est siGnalée par des
branchages feuilles et clGS fleurs (moissons, fenaisons, vend.:mge8,
maisons, bc.rro.ges, Cl.mstructions navales, etc.).

Les nomo géo&raphiqu€e, la topo~ùie raplellent des végé­
tallA (lf'_ ville de l-oue,ères, le hrésil pour le nom d'un bois tincto­
rial en provenance de ce pays).

ûertaines p~~Jtes sont indic~trices du cament èe la journée
ou servent à cOI:J.pter les llcure~ (..inutiers et "(;lepsydres" à pouère
de ~copode, horlo~es florJles, v~c~t~ux ré1i~tropes CO~Je l'TIéliotro­

pe et le Glênd Soleil ou ïournesol).

Il en eet qui indiquent 11 &t·.tt de factel.:.rs tlétéorologiques
(les pleureurs de sève, les plantes-h,YÉ',ro~':!è·.;re~, nl::mtes-roséoIDotres,

plantes qui S~ recroquevillent avec l~ técheresse ou s'épanouisnent

avec 1 'humidité , et~.).

1
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D'autres indiquent l'arrivée des saisons (printowps ther­
IJique, l,,;rin·~Ellil:"'s pluvic.l, ph~nologic de con-.;re-s :lisant précocité au­

to~~le ou hivernale, etc.); quel~ue6-une6 so~t même utiliséec pour
décider Ge l'op~ortunité de t~~vùux ~~ricole5, parfois les festivités
sont liées ~u ~u~ent de l~ iloraiso~ d'une espèce.

J~~ - Des Vébét~ux B'intê~~ssent au calcul et à la compta­
bilité (bouliers, c~~pelots, rosaires). D'anciens systèmes de poids
étaient basés SU.i.~ des grilines (blé, orge, jeguiri.:Ei, ou Abrus nrecato­

!.~, oeil-de-1:'.oll ou i\.denanthera p8.vonina 1. (l:égum.» et on en a

COIll1U qui serv~ient de monna~e d'échange ou de monnaie de compte
(~èves de C~cao). Des aides-mémoires c08ptable~ étaient constitués
~~r des entailles sur baguettes ou planchettes de bois (piges des bou­
langers). four la ~esurG des longueurs ou des c3pLcités on requérait
des végétaux paT'",iculiel's pour If;. confection des étalons (boisselle­
:rie).

.~ - Flantes d'us~be consul~ire pour sceller traités et
conventions (ex.: Ve_~~ des Rom.sins) 1 IJour voter en exprimant le
OUI ou le 1.. 0N par écriture SUl' des feïilt~~ (l'I-etaliome" de Syracuse

avec dee feuilles ae l'Olivier sacré)~onsidéréeGde Bon-aUbUI'e po­
litique ou dynastique, arbres de Libe~té, etc ••

~ - Les Plantes dans llucriture, la rhotographie et au­
tres expressions fLzurativec Je même ordre sont nOÜlbl'~uses. On les
retrouve d:..ns les signes e.' écri ture, dans le matériel pour recevoir
II écriture, dans les C_.la..~es. On fi. rque L.s &rbres, les fruits, leurs

e"",ball..:.t.,es cl 1 origine véé,ét.s:.le. La :x~ logravure, le lItableau noir",
les feuilles de };'ali!Üers, les écorces de ûov.leau ou de 1lilleul, tout
est bon [ou.r écrire. Suiv..nt le (..<onre de papiel" ou de carton que l'on
désire on f~it ap~el à des vécititaux ~a~ticuliers. Le matériel végétal
pour ~criTe, ~r~ver, tracer ou fe~dre sc retrouve ü~s les poinçons,
pinceaux, calam~s, ~us~~~, SC8 ~UX en bois. lour asseoir les fends
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à écrire ou à peL~dîe, pour gratter ou effacer l'écriture, pour con­
server les trLces, les écrits, les dessins et les peintures, pour
sécher Il écriture.

Des colorants d 10ritiine végétale se retrouvent dans les
encres, les sèves et v~ses mélani~ues, etc ••

1-2~ - 81 lIon ad5et que les instrlwents è sons envoient

des Dessages quand on les ébranle d'une f~çon particulière, toute la
Lutherie (sens large), pri8itive ou évol~ée, s'adresse aux végétaux.

126 - Des vée.~t:lu.x "s ignifiants ll sont connus de tous, uais

sont plutôt à traiter à la rubrique 15 (~thno-Botanique psychologique).

12~ - On utilise encore ccrtaL~s végétaux ~ans des langa­
Ges ésotériques (langage des nocud~, toupies végétales de la Nouvel­
le-Guinée, langB~e den fleura, etc.).

13. - LTHNO-BO'flAN1{JUE l'RYTOUY1lll!UE.

Les Noms des ~lantes se répartissent en deux groupes,
celui des appellations suientifique~ et celui des appellations popu­
laires. lA~ Phytonymie popll1aire traQuit les observations et les pré­
occupations des Hommes, trace des roierations d'Hommes et de Plantes;
elle rend de brancis services dan~ l'étud~ de l'origine des ~lantes

cultivées.

Le ~om se défo~e en voyageant sur le globe, en traversant
les te~ps. Il accoœv~gn.~ le Ves~tal ou bien chanB€ de support.

La connaisso.nce des !.!ome des Plantes est déji.~ la connais­
sance même de celles-ci, l'i~dic,tiov qu'e~le3 sont connues.



Au "i;re.vers des /l.L,alJ.:i.tions donn~es aux V()Üétp.ux, ~ leurs

ortihUes et i.~ leurs i~roduits, tr~nspi).raissen·~ les IJentalités des
Peupl':.s.

L'Onomatolorie vép.étale ou PAytonYi~ie (~llVJlgnomatotecr~ie

de J. -1'. 1:i1lt(,},"Œ'1' (1783)) traite ::te 1. '1. Nomenclature àes Végétaux, de

leurs Noms et A})pellations dans leurs ori{,ines et leurs développe­
ments.

En ~cience d(~ la .eotanique il existe des Rèbles pour no1.:1-·
mer et en tenent coupte du niveau taxonomi~ue. ~ctte ri~ueur n'existe
pas en Pt;ytonymie :f-opulaire, l<.LC'.uelle se montre extrêmement divel~si­

fiée.

La PhytonY'"..:lie populaire est une nf1..&ire de l'euples et de

Civilisations. L'explic~tion lh~r lu ~in&uiBtique n'est pas suifisan­

te, par la Bot<.;..n:i.que non plus. Il est nécessaire de conna1tre les par­

ticulari'cée:, les propriétés e-;; qualités, J es origines ct les voyaf-cs

de la flante ou âe son report sur ~~e autre, pour ciécouvrir C~ qUi
se zache effectivement sous le Nom, de per son étymolo~ie. Les varia­

tions dialectr'.les peuvent parfois désorienter, de Ilêl:le l!:E chanGe­

ments de SUYl'Ol'ts véeétë?tuc. L1évclution du rom (di".chronisme) anène

a dü3 surrrises.

~'n règle €,~nér~-~le, les J..in~..tÜS~(;!S ne C' accrochent aux

.lippellation3 V~,.·t:t.Ües que q1,.;.:.\.i.1d ilé> ::;ont <.. ....:~ta.ins c::.e l'identifica­

tion bO"Î.~anique. C'est à l' ",thnobotr~niste i.. fournir cet élément.

Les Ling~istes ont des préoccupations Qui les éloiGnent

de l' Objet-Flante. !~u{;-ei, è3.I1J3 la pl'atique, ce sont les Botanis"tes

et lco Lthnobotanistes qui leur elp!lortcnt lec .~.iJ~ellations. Les Lin­

guistes les trouvent m~l transcrites, mais ils ont quand même la

pâture à l8.quelle ils ne pGns~ient Pu.S .,.;.veix accès.
1
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On peut, dans cette rubrique phytonymique, très importan­
te en Ethno-Botanique, dégaeer les élé~ents suivants:

131 - ~tonymie générale. On ùistintue d'abord:

1 0) la Phytonymie scj.entifigu0

2°) les ~hytonymies populair9fi

~nsuite nu sein des mômes:

&) l'Appellation ou ~om

b) le Support de l'Appellation (Plante ou portion, uroupe­
ment végétal, etc.)

c) la Signification ou sémantique de l'&ppellation
d) la ~elation entre le Végétal et son Appellation.

De plus, la cOjJ~araison des _-~ppellations engendre l' exis­
tence: de niveaux et de relation3 entre les niveaux (hiérarchisation).
On note dans les deux systèmes appellatifs (scientifique ct populai-

re), l'importance que presentent les notions de Genre et d'~spèce 1
(puis des niVeU\lX plus supérieurs, plus lointains), aussi celles d'

Associations végétales et de Fonùations vébétales, encore celles de

Févsages végétaux et dr~léillents végét~lo-paysagistes.

Il existe une certaine ho~ologie ou un certain parallélis­
me entre ces trois aspects (~nsembles et leurs Eléments), qui entrai­
nent a ce Q.ue le Kom pour l'un Llodèle le Nom pour l'autre.

Le Genr~ est noble, inGépendant; il possède un Nom propre.

L'Espèce n'en est que partition et n'est aosurée que d'une
appellation de seconde zone, en position d'epithète accolée au Nom
du Genre (sous la forme de substantif, d'adjectif, de génitif, etc.).

Comment nait un Genre (donc un Nom), comment prend-il ori­

gine? Dans les deux oystèmes phytonymigues, le Genre nait de l' e:~is­
tenco dl une fisrèce, lé!.quelJ.e est prise en cOHsidération pour d(finir

le Genre.
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1e tenTe nalt d'R~e LSjLèce gui a fonction ~atricielle b
ce sujet.

tzu'est cette matrix? C'est l't8pècc la plus noble, la plu~

privilégiée, celle retenue en premie~ par l'Lomme. C'est par rapport
à elle que se situeront è'~utres entités cons~dérées ~lor2 comme

filiae, coume ses comparjnes, cor~le ~eG espèceô à elle.

l' ~isp9ce:Cenre, comiae présentcie , se situe ainsi a un nivec.u

hiérarchique I3Upl..rieUT. _Ile porte en elle url ensemble d.e caractères

qui font les ~:n~tres espèces se ~rouper ~utou·,· d'elle.

Dana les dem~ systèmes pr~ton~iquc~ on oDserve alors que

de l'.cspèce l:l6"~:r.-!cielle il est e;:;trait une "copie",u..'1 "double" de ce

qui est commun & ces espèces P.t c'est avec cela que se caructérise
le leYLr.ê,.

Ln rhilosophie, en P stoire J'aturelle, on définit le Gen­
re, on définit l'~srkee. Le Genre l'eet par rapport à ses 1spèces,
l'bspèce l'cpt par rapport & ses Inàividu3, dan~ chaque cas, il c'aeit
d'une "Collection de .•...•.•.• qui se ressemblent ...•.. etc ... Il.

Ce sont les ~nfnnts qui définissent les Parent~. Curieux procédé!

~equel ~jplique que l'on se heurte à des difficultés maje~cs.

En Sciences biologiquea, on doit considérer l'~spèce eom­

me quelque chose de voneret t cause de sa collection d'Individus-Plan­

tes, dl Individus-Animaux. Le Genre ne l::;C voit Po.s, ne se palpe pas,

ce qui ne l'edpêche pas d'être Hée..lité.

Une spèce peut ê~ru affectée à un ~utre Cenre; un ~enre

peut être détruit ou disloqué en r::Lini-tenres. Toujours, l t _·srèce

3ubsiste invinc~ble.

En Savoirs pop\tlaires, l'~spèce-&enre maintient le Genre,

car elle est ~enre elle-wême.
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L' Appellatio.l générique chez les :t'atura..listes nI exige pas

que la sé~antique soit en accord avec les caractères du Genre; cela

n'a aucune iuportonce. 10 Nom propre est comme un matricule numéri­

que ou alphabétique. Chez les mêlJles l'Hpp~llation spécifique peut se
rf:péter ad limi tUi:.! dan5 une Lspèce de tous les tTenres (::'xGT1l":,le: ~.::

garis, sativa, cinc~, alba, etc.).

LI \ppellation populaire pour le Genre a toujours un soans;

de mêlile en est-il IJour l'l.ispèce. Le ~nvoir po:pulu.ire dénomme en ju­

geant et en jaugeant un Cenre ou une ~~pèce à travers des Individus
alors que le i~2.turaliste (gunnd il n'ecil::rurJ·~C POls au Savoir pO"j.iulai­

Te Qui a nommé) ne se préoccupe guère de ce que représentent pour
1 'Homme, les Individus, les ,c,spèces qu'ils constituent, les Genrefj

qu'elles constituent.

Beaucoup d'autres ~roùlèmes de cet ordre pourraient être
soulevés. Nous avons voulu monirer que des b~ses biologiques nomen­

clatorielles doivent être ~rises en con3id~ration quand on examine
les Noms des V€gét~ux.

Du triptyque fLmte-helat: ons fonc·l;ionnelles-lioml.ile, le
preQier volet a été ouvert. ~our le trolsièue volet je ne dirai rien

puisque ce Cours sladresse à des (tudi~ts en ~thnolo6ie. v.uant au
volet central, nous ne fo.isOJ:ls qu'en pt:!.rler tout au long de ce COurD

introductif.

132 - Phyton~rmie scientifi~ue. On traite en cette ~ous­

rubrique des points suivanto:

~) Locutions appellutive~ avant que ne naisse la notion
de Genre en Lc)"tanique (TOURNI:}'ORll' 17CÛ)

b) Appellations uninominales du Genre et binominales

(binaires de L1N!''-:~) des f.:::p~ces

c) les ltègles de la :r1omenclature Botanique en relation
avec les niveaux taxonomiques, d10ù une définition stricte de ces

niveaux
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ct) les Avantages et lnconvenieats de ce Système
e) certitude de l'A.ppellation si l'on ad.joint le nom du

Bot2niste, d1où, en fait:
1) billO"..linalité pour le Uenre

2) trino~inalité pour l'bspèce
f) les ~pyellations pour los niveau:~ infra-spécifiques

naturels ou nés de la culture des Végétaux ou issus de travau;~ diri­

gés per les Ho~es (~hytonymies infra-spécifiques, ~hytotechniques,

cultivariétclü, génétique)
g) les JU~t,les nOlD.enclatorielles pour les CoenoSl;:s (F'hyto­

nymie des grouj;ements végétau:..')

h) 1e3 1J elDs des organes, des structures, des JJroduct:i.ollS

végét<lles (1'hyton}T.lie org-anocrafhique ")t structur-~le)

i) Etc ••. , ~tc •• - On trouvera ci-&cssous d'autres élémentD
d'étude pouvant relever du Do~L1e Gcientiii4uC, l'ense~ble étant ù
co;::.parer.

133 - Phy~oa:vrnies populai~. Ce sont elles qui animent

le Végétal en exprirJ..:A.nt con aspect, son u·~titudc, son c041,ortement,

sa 'Ispirttualité ll
, sas qua.litéo, vcrtuD nt propriétés, son 3r,recsivi­

té ou non, sa réilexion en notre Vsycholo&ie, les fonctions qu'il
assuua de lui-même ou celles quton lui Lipose, etc •• Sont de même
animfs lS6 (,:;.-oupeuents vf't.-étaux, les Lieux à végétaux, les organes,

structures et productions cie la FIente.

Les }hytonymics ,!?opt...laires "h1.manisent" le Règne vGgétal.

Il n'y a pas de Rè~le w.iverselle pour définir des niveaux
t~xono;Jiques, donc, pas d'uniformisation, d'universalisation des Phy­

tonymies. En défini tive, il n'existe pz:.s de Règles nOlllenclatorielles

génél~ales•

~ous entrons alors dp~s un ~onde ~trange:

où rien n'est certain car tout est enchevêTrements Ce conceptions
et Le faite;
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où rien n ''Jst défir.itif car le tec.ps r.;od:i.:ie tout;

où l'on éch~ge, ecpr~te et donne ent~e Peuples, entre Civilic&tio~s;

où l'en pei.'l.t aisjoindre ur.. VÉeétal d .. son No:.J. pour 1l.Ü retro\.tvcr le

Nom d'un aut~e, ou bien affecter son YOD L d'autres;

où flante et Nom voyagent ensemble ou ~heminent aéparément, cOte-~­

cOte ou en divergence, histor.lquement et f:,évGr~q;.b..iquEF,tent;

où les Noms se ~~forment en chewinunt ~insi lentesent et d~s les

loin,.ains;

où les Nome changent de sens en so déformant ou en étant t:lal compri3,
ce qui 40nne un a.utr-e aEI'ect ;;. leuIs végéto.u.~, d' autres proprié­

tés;

où le Lagic du Nom peut rttodificr les usaGes des Yéê:,ét<.lux sur lesque13

il trouve È. nouveau ol<.pports;

Etc .... Etc ....

Posons d'abord que l'é~ûde des rh~to~ies d'une Ethnie
ou d'un }euple eet insuflisante et qu'il i .ut {largir l'étude sur ~.e

aire cyclo-cultur~lle pour dépasser un certain seuil a partir duquel
la Phytonymie devient vivante et expriL.e t'.,éo,sraphiquelJlent et histo­

riquement.

On découvrira d'abo~d:

a) Frqtonymie or~unographiQue aver lc~ ~oms des organes, ~~S

strt'!.ctur-es et ~c toui;:er";1 produc'~ions IlU vét;.;étal. C~ sont cénérulememt

des mots··clefs conccTIlant: fleur, fruit, feuille, racine, oicnon,

arbre, herbe, ..·:::1r.lier-, tronc, brand",e, bouT_.eon, etc .•

b) la P~onY1,ie ill0rpholorlq~ où se ran~ent les aspects et at­
titudes ües véGéta\tx: arbres, arbustes, lianes, !almiers, herbes,
épipr.ytes, etran~lcurs, etc .•

c) Fhyton;YiJ~_e proprement ciite (hu.-I-hyton,Ylo'lie) qui traite des
NoT'"·~ (Lr.: Végétau....~ Iilê::c.es (Crenres, lsspèces, etc.).
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d) PhytoPJ[illie coenotigue qui englobe tous les teIntes servant à

désigner les Associations et les ~·onnations végétales ainsi que tous

autres croupeme~to, y compris ceux créés consciemment ou inconscie~­

ment par les Hommes.

e) la pp;Ytonymie biologique qui note e-t étudie les I.oms des types

et formes de vie en relation avec l'Ecologie naturelle ou iwrosée par
l'Horone et retentissant dane la llorphologie et la physiologie des
Plantes: ?yrophytes, EphemerophJrtes, Geophytes, etc ••

f) les l~oms des Produits végétaux cxc.l.~étés, sécrétés ou ..:lis en

réserve par la Pùu!te ou encore extraits par l'Homme.

134 - Phytonymie et Taxonomie végétQle. Clest la Phytony­
mie qui traduit l'arroanLement catégoriel des Végétaux et fournit les
concepts que peuvent avoir les Peuples de cet~e matière (voir à

Bthno-Botanique 16, Botanognosie).

135 - ~bstonymie dynamique. ~lle relève en grande partie
de l'application linguistique en étudiant l'origL~e et l'évolution des
Noms de Végétaux, leurs :Î.orlJ.es d'expansion chez les Peuples et au tra­
vers des temps. C'est cette étude qui permet c2e suivre i... 1... trace nom­
bre de rlru~tes cultivées, retrouver des foyers d'origine et des ber­
ceaux agricoles, etc •• BIle apporte des documents, toujours avec la

coopération de la Linguistique, sur les occupations et modes de vie
d'autrefois de Peuples qui en ont changé, etc •. C'est en même temps un
outil de travail dans l'étude des Lansues. Des mots-clefs ou wots-sou­
chesj des extensions de kadicaux dans la formation des Noms de Plan­
tes peuvent être retrouvés, etc ••

noTB. - D'autres IJroblèmes en }h~·tonymie populaire req1.:.ièrent l' atten­
tion: la motiy~tion àes Appellations, la &ynon}~ie et l'Ho~onyuie,

les convergences dans les Nous, la Psychologie des Peuples donneurs
de Noms à l'origine, l'adoption et la tradition~lisation, les langa­
ges de métiers traitant des véGftaux, êtC ••

1
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14. - E~rlINO-BOTANI<.tlf:, j-fi;'I11.pt rYSIQUE.

un y comprendra ~urtout ce qui se rattache à:

a) communication spirituelle avec lec Végétaux: animisme, vita­
lisme, totemisme, religions, l!lysticisme, rituaIs religieux, syoLJolis­

mes divers, migrations et transm5..:1rations de l'bspri t des litres, le

Culte des horts, les tabous et tous interdits, le Culte des Végétaux

(Ph,ytolauie)

b) la croyance au fantastique et sa représentation (les anthro­
pogénophytee, les zoophytes, les Herbiers ~t Eestiaires, les Plantes
carnivores et même anthropophages, etc •• )

c) ]z sexuelité sous ses aspects métaphysiques

d) la cosmologie végétalienne, les Plantes sacrées, les l-d:t3!i1or­

phoses humano-vé6étaliennes, etc.

e) les Végttaux dRns les Sign38 exprimant la }ensée

f) toutes les fonnes d'exercice de la l'iagi.e fondées sur l' anima­
tion végétale: Plantes magiques, divinations diverses, ordalies, sor­
cellerie, envoütements, signatures végétales, amulettes, chal~es,

talismans et pantaclee, magie théra,eutique, etc.

g) les Jlythes è. VéBétaux. e·i.; les Plantes Llythiques (Jllythophytes)

h) les Plantes hallucinogènes

i) les Vé5étaux sacrificiels

j) la connaissance primitive, irrationnelle des Végétaux (Bota­
nique primitive, parfois dite para-scientifique)

Etc ••. J lite .•
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15 • - ETRNO-BOTAlflQù-': lSYCHOr OOIQUE.

Dans cette branchette sont étudiées des Relations plus
subconscientes, plu~ suggestives, non fondées exr;luoivement sur le
Surnaturel ou le Supranaturel. Le VéGétal se réfléchit en l'Homwe et
lui crée un 110nde intérieur. Les états psychologiques ne se rattachent
à aucune foroe de logi~ue, la Pensée est d'aspect irrationnel, s'é­
loigne dl.4 :Physiquej le Vécétal crée un "déraiBcnnement"; la percep­
tion du Réel.physique es~ ~tténuée, la compréhension vraie devient
insigni~iante, on ne s'explique pas l'Univers, on g'en cr~e ~ autre.
L'Homme se recherche en lui-même sous des impulsions d'origine végé­
talienne.

1,IHomme ne regarde plus le honde végétal ou ses élé'-wents,
il en subit une sorte d'nssujetissement.

On comprendra, par exemple, dans cette catégorie:

a) Plantes du F'olklore et des Contes, Légendes, Fables, Chansons
et comptines, de la Poésie et de la Littérature

b) les Contea, les Légendes, etc. où les Végétaux sont évoqués,
jouent un rôle ou assument des Fonctions

c) les Plantes des Superstitions, de llEvocation, du Souvenir,
du Témoignage historique, et toutes évocations engendrées

d) les Plantes duns le Culte des ~·1orts et dans celui des Dieux
e) les Plantes totémiques, classiques, Ilnationales Il

f) les Végétû1L~ agressifs, atractifs, répulsifs, nausé~bon~s,

odorants, etc.
g} les psychoses ent:,endrées paz- l' usaf>e des Plantes
h) les Végétaux dans les ~rts, l~s Arbres reillarquables
i) les Humains cOfJparés aux Végétaux
j) lI1~nviron:..1ClJ1ent véB(tnl influençant les modes de Vie et les

types cycloculturels, s1.U~ le plan de la l-sycholo;:,ie des }!ommes et

de leurs ociétts
Ltc ...• , .:ste •••
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16. - L'THlfO-BOtIAYIQU'.b 1'HI1:0Gl'QSI(,,(lJ'3.

Elle enferme toute l~ connaissance rée~~ de la Science
des Végétaux et d~ Savoir dos ~ev.ples. On peut hésiter entre •...

botanoAnosioue et ••.. P.hYtognosi~., ma~s nous adoptons cc dernier
"terme pnrce qu 1 :;.1 concerne bien Iii l'lal"lte, ce qui. pousse; alors que

le premier est plus celui des applications que de l'étude de3 Plantes
en elles-mêilles, pour elles-r.•êIJ1es.

Nous ne somnes plus dans la nétaphysique ou le psychisme,
mais bi.en dans la Réalité physique.

Outre le Savoir naturaliste ancien des Peuples et Sociétés,
toujours plus ou moin~ conservé et proche de l'L~té5Tali~é des acquits
(c'est maintenant que des pertes peuvent se produire), les Sociétés

o~e attardées s'incorporent de plus en plus les sécrétions de la

Science Moderne des Végétaux.

Pro~ressive~ent, ln P~~-tologie populaire s'en enrichit,

cependant que le Scientifique a encore à tirer beaucoup de celle den
Sociétés et des Peuples.

Il y a là tout un ensemble de relations,établie~ par la
Science, en voie de devenir fonctionnelles zt qui se tirent de la
Taxonorùie et de la iiomencla·i;ure scientiiique, des obtentions en ana­

tomie et C~ morphologie externe, en ortianographie, en biochimie, en
biophysique, de la ~exualitè et de la Rénér~tion, de la génétique,

de la parasitologie ct la s~~biologie, des coenOGes végétales, de la

bioeéogra,hie, de l'écologie, de ln physiolo6ie, etc ••

Bn notant l'i.:l.::orr,oration aux l!Guples et !J. leurs Sociétés,

l~ connaiasrulce phytoloGique peut permettre ln préfieuretion d'une
Néo-Lthno-Lotanioue de dé~aL~.

1

,
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17.- Ei1Illiü-WTllNIUJJ..'i PhY810C-CHL.lc!UE.

On est avec cette rubrique d211s ce qui expliqu.e le choix

de tel ou tel Vé~étal, choix Botivé par lec besoins humains. Il sla­

git des constituants ch~iques et physico-chimiques de& textures et

structures. La connaissance empirique d'a~trefo1s a reçu cn nénéral
explication scientifique ct il e:1 est rÉisulté une utilisation tou­

jours de plus en plus large des constituants véG~taux. ~e sont cee
derniers qui dOlli1ent U1l;{ Véglftaux :4ualités et Propriétés, Vertus,

etc •. Ils ~.E!..é.?entent en somü;e le suc m@me de l'Etlmo-Bo~anique

analytique, ta.nt anciennù que moc1e~.

C' est par ces Principes qui. sont Il ~ssence même dea Végé­

taux que l'Homme a été tôuché,que les 50ciétés, les ~euples et les
Civilisations ont pu nattre e-i; oe hausser. C'est par eux que les
Espèces et les Genres se sont pr~sentés aux Eommes.

Darts cette rubrique d'btude réside une partie du CO~a{ENT

ou du POUR4UOI des Civilisations. Sur le plan ett~obotanique simple,
elle est difficile : prospecter. BIle Ge lie en corrélation avec la
:t:axonomie dans ses aspects clli.mio-taxonoilliquer;; et physico-taxonomi­

ques pour constituer tout un enscT:lhle expli_catif servant de base à

toute llLthno-Eot~lique.

On pourrait rap)€ler ë ce sujet le titre de l'Opera magnus
proposé à l'agréwent de l'Acadéuie aes ScienceE en 1718 par le
Botaniste l.ichel ,.DA!180N (1727-1806):

Ordre Universel de la Nature
ou héthode naturelle comprenant tous les ~tres connus, leurs
Quali tés4..ID.a_térielJ...Q.§. et leUl~s Facultés spiTt tueIles , suivant leurs
Séries naturelles indiauées par lr~nsemble de leurs Rapports.
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20.- Domaine de l'Utilisation matérielle des VéÉétuux.

La fensée humaine qui ~raduis~it l'animation végétale et
l'animation de IIH~e par ~e Végétal, qui étudiait le Végét~l en
lui-uême et pour lui-même, elle se prolonge ici par le geste en vue
de satisfaire des besoins matériels, physiologiitues et psychologiques.

La Pensée crée le Geste qui satisfait le besoin.

Les Sociétés humaines créent des objets fonctionnels, s'a­
limentent, se sOi&nent, se couvrent, Be parent et se parfument, se
wunissent d'armes et utilisent des ustensiles.

La motivation n~e du besoin, fait découvrir les qualités
et propriétés du Végétal. ~nc connaissance physique du l10nde végétal
et un en8e~ble étonnant de techniquec naissent. Les conceptions natu­

ristes et znliaistes s'eliminent ou s'estompent ~roeressivement avec
la progression de l'empirisme et la poussee de la forme expérimenta­
le systématique.

Dans ce domaine de l'utilisation matérielle des végétaux,
on distinêuera diverses Ethna-Botaniques particulières;

21.- ETliNO-EOTJJlIQUE PHYTO-cO",,1.0iIQUE D'ùTn.IS"UON.

Cette br~che concerne le profit que les Sociétés tirent
~es coenossE véR~tale8 (1), soit vues en elles-mêmes, soit comme re­
couvrant encore un honde aniwal qui lui est associé. Ces groupements
végétaux sont largement utilisés par les hommes depuis les temps

(1). - Coenoee ou Coenobiose -grec l;.oinos I1corJlilUn Il) = Communauté d'
Etres vivants li~s enh'e eux sous l'influence de complexes écologi­
ques et parasi.tolociques, de tropismes, ou par le fait de l' Homme.
Le terme est surtout employé par les Zoologistes. Pour les Botanistes,
il enferme leurs l"omations et leurs Associations végÉtales. Toute
communauté plus ou moL1s équilibrée ce rIantes et d'Animaux, ou des
deux Règnes t,_ la lois, est une 0oen~.
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les plus recul~s: ct;,eillette et ramassage, chasse et capture, pâtura­

ges, affouillage forestier et utilisation ~a3 bois, etn .• Les coenoses
artificielles telles que pl~ntations, champs, espaces verts, boc~es

et Frui:cies, t;tc. pourraient atre intéressées p2:':' cette présente ru­

brique .uai3, en tan·l; qu. 1 artificeo (artef&cts), on en traitera à pro­
pos de la dornesticD.:l:ion et des syotèmes d 1exploitation des vée~taux

(40 et 50)

Elle est intéressée par les relations <lui existent entre

certaines qualités physi~ues ou rhy&ico-ch~i~uesdes vétiétaux, à~,s

leurs fra§ffients et leuIS produitc,et les emylois et activités de

:ùétiers.

221 - Ethno-Dotaniaue technolo~igue. Le végétal ou sa

portion ne subissent pas de trQlsformation3 profondes, s~uf d'aspect

par fraeaent3.tion ou mise en ÏûI't'1CS nouvelles (charronage, lutherie,

vannerie, travaux de ô.bcoupabe et de broyage, etc.). 1'ex·~raction

de Principes qu;md ell€. existe (Gueres, :.:..-nidons, e.lcalo5:des, matièr'es

é,ra&ses, E:~';c.) n' est que sép.......r"...·Gion et Ü;;olement de parties aupara­

~,t intÉ~TéeG. Den3 l'ensewble, ce qui c~t utilisé ~t ce qui est

re:t'usé cons..§n.:,c}f!i. 9~J!......<lllal:î. tt.·S et proJ?rj..été.~ naturelles.

LI étude de ces l;u.::.lités et 1-ropriétés, le choix des orga­

nes ou des parties, le ~ode d'obtehtion, le tr~itement et les desti­

ne.t::..on5, les g:.:·oupes 30Li~ux iLlplicufs da.'"ls cette mise en oeuvre et

les structures sociales qui sc sont établies, intéressent non seule­

[lent l'bthno-Botanist~,majsausai toutes les disciplines &nthropolo­
giqucs. :i:mstSes c·;; u'3~te~ ini;(:t."és ou combinés en "Y'"Ue de tr'clnsfor­
mer matériellement 1(: Vég(i·i:;..:.l r~ 1 ont :u~;.t que :i:l:.lrquer profonG.~ment

les ctv;.lisations.
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222 - Ethna-Botanique Phyto-Chimiurgigue. Nous donnons
comme caractéristique essentielle de la ~hyto-ChimiurgieJ le fait

qu'il s'agit d'une uise en oeuvre dans laquelle le Véu,étal n'est
qu'une matière première appelée à être transformée de telle façon
qu'on n'en reconnait plus ou à peine son origine; exemple: prépara­
tion du furfural à partir des spathes de ".a5:s, obtention des antibio­

tiques et extraits de droéues, sucres de sciure de bois, produits
pyroligneux, matières plastiques obtenues de l'huile de rlicin, al­
cools d'origine végétale, collodion, alcaloïdes, etc ••

Le Végétal, son fragment ou son produit naturel, perdent
formes et qualités naturelles pour en arriver à une telle transforclü­
tian qu'il n'est plus nécessaire souvent de s'adresser à une espèce
ou à un genre botanique déterminé et que l'on peut même le reléguer
parce que les Sciences et Techniques chimiques en obtiennent autant
avec des matières premières tout autres. Jlême le Naturel quand on
s'en Bert encore est utilisé pour créer de lllŒtif'iciel.

Les propriétés naturelles inhérentes à tel ou tel groupe
végétal perdent progreseive~ent l'exclusivité d1utilisation à laquel­
le l'Homme s'attachait auparavant.

On assigne alors à des Végétaux des fonctions nouvelles
auxquelles ne prédisposaient pas leurs structUTes. Le Végétal tombe

dans une sorte d' anonymat.

La communion entre Hommes et rIantes tend a disparaïtre
ou déjà n'est plus. L'fiomme est devenu un tueur, un broyeur, par né­
cessité de tuer ou de broyer,pour créer à sa victime d'autres proprié­
tés qu'elle était absol~ent incapable de lui présenter.

C'est en partie sous ces aspects très différents de phyto­
technologie et de phyto-chimiurgie qu'il convient de penser le pro­
blème de la transformation du Végétal en vue de l'obtention d'objets
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concrets. Sinon, on E:lDpiètc, et sans intérêt ethnobotanique val~ble

sur 1::. Chi.r.lie, l' industrie, l' bconomie, etc•.

îout ce qui ~oncel~E bois, celluloce et f~bres, essences

aro~atiques, huiles et craissee, ~~iaons et fécules, s~cres divers,
mu·i.:ériaux de tres::;o.ge, outils et urmeo, UBtcmsiles, n ....térL".uc: de 001l....­

truction, bimbelotArie, etc., est iQpliqué tians ces deux sou5-~bri­

'lues.

y sont traltéeu les rIantes qui entTent dans la Nourrit~re

des 110r!UD.~'::, de leurs ~l.lli.claux do.:::.e::tiques ou élevés, de leurs J\.IliLlaux

de chasse et, extensivewent des autres. l'our les RallIDes surtout il

s'agit autant d'nliments concrets que de ~reuv~be5 plus ou moins
aliuentaires.

Cette ruhrique ne concerne pas la Dietétique et la (r~lstro­

nomie (liée 2:.. 11Art culimÜre) et qui relèvent des Systèli.es de Civi­

lisc.tion v6[Étalienne (chap. 50). Il ni est seulement tenu cmilpte que

des }-h:'l1tcS à fonctions nouricièrcs, de leurs produita aliHentaires

et des techniques d'obtention et de prép2ration pour attQindre Ull

stade brut final, ::w....:.nt l' en'G!"ée en technique culinaire.

Des listes ou catalogues commentés contiendront:

a) le statut botanique (}'er:lilles, Genres, .i.lspèces, Variét.;s)

b) la contrée ct ].' L:thnie ou le e::Toupe ct 1 Eth1Ües d'où est ori­

t;inaire ]., utilisation t::.lirnentaire

c) l'aire géographique. l'ai,re atbnique, le statut écologique

et, le cas échéant, l' aire ê~€.:.ricu1turale, le berceau agricole et le

foyer d'origine de la diversific~tion vari~t~le (si cela est n~ces­

sai:;:-es)
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d) les org~les, fraLT'ents ou prodGctions du végétal pour ce quI

ils entrent d~lS l'alimentation (tubercules, feuilles, traines, etc.)
e) la production émanant des sécrétions ct excrétion3 de l~

l-'lante et qu t on en tire par extraction (matières [',l'GEsee, fi~rines et
fécules, ,J.ucilae,:es, sucres, lci.D1lE:8, sèves, latex, etc)

f) les cendres ~l~entaires obtenues du VéGétal ct ùestin~eG ~

renplacer le chlorure de sodi~

g) leG Plroltes utilizées pour la prép~ration de breuv~ges, fer­

mentés ou non
h) ce qui est recherché âans l'Aliment obtenu d 1 unc ~lante:

1) de <1ature §!l!l.sorisJJ.:g (saveur, appétence, couleur,

texture, masticabilité, digestibilité, lestage, etc.)
2) de nature nutritionnelle (elucides, lipides, protides,

sels minéraux, oligo-élélllents, vi t<:Lil1ines, enzymes)

Dans un aut~e orùre d'idée, le clossement des Végétaux
peut sc faire

a) par élément nutri"tlf prédorlÜnant
b) par oreW1es ou ~roduits prélevés.

Généralement on a l'habitude de classer selon une suite
que nous taisonG débuter par:

1 0 ) lIai tee à Breuvages iesus ou nOil de f:nmentations

2 0 ) Plantes a Condiments, ~pices et Aromates

30 ) Plantes sucrières

4 0 ) Plantes céré~lières

~tc ••.• , ~tc ••••

L'historique, la culture, etc. sont à traiter en d'autres

domaines ou chapitres (jO, 50, Eû, 70).
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24. - E'l:Ill'O-EOT.'NIQlJJj HLc&ilt00GNOSl<ND.

De 1.[.;. ruê"'e façon <J..UC (;~_..;deDsus l)our toutes csvèces medici­

nales a classer Eelon div::rs iJlodes tenant compte: du statu.t botanique,

de l' 8ï11ploi the;rapeutiq,ue, des prop::tiétés pharmacodynanÜqu€s, par

Ethnies, par ré~ions, etc ••

25. - MENU-)JOT.\HI4U15 OmrJlMENTLLl..

Toutes les Plantes ornementales é:.e la DeLlet1re, def.) "Espa­

ces verts Il, à.es 1. arcs et Jardins 1 de::3 Avenues, des l):iJ.,'letières, etc.

Classables botaniqueL~ent, par n...:.ture d 1 orn~Iflenta ~ion, etc., régiona­

lement. La chasse aux 1'1antes susceptibles dtêtre ainzi utilistlbles,

etc .•

26.- ETFtl,O-DOTAl;IQUE ES11i8~ICIENWE.

Tout ce qui concerne les soins de beauté, la parure, les

fards, parfums, cosmétiques, etc., à l'aide de Vé5{t~UX ou de pro­

duits végétau."t.

27. - ETIllIO-BOTAI'lquES SPECIALES.

On y cOr.Jprendra i :i;thriO--Dotani que did,i'ctigue, scientifique,

artistique, etc. selon llutilisation de Végét~ux déterminés pour des

bescins dlenseigneL.lent, de recherches, dl esthétique, etc ••

tmTTIi 1. - Hous ne nous attardons pas ù commenter et à sous-classifier,
la l'1éthodologie ~cstant r,lus ou moins toniours la même dans ce chapi­
tre 20.
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118.- Lr~ches ~n ~thno-~otanique.

noTE 11.- Dans ce Cours introductif k la. ÙCJ.ence Bthno-botanique novs
ne pouvons nous étendre out:-e mesure Su=' les autres domaines qui G'.D.­
vent.

Les Domaines parcourus (1 et 2) représentent les t~ses de
départ l;our une "thno-.Dotanique des 30d été.s, des l'euples et des Ci­
vilisations. De celle-~i noUB ne f~iLon8 simple~ent ~ention, neue
rés0rvnnt de longs développements en 1970-1971.

30. - DOillaine des. ::';co-8ystèmes ml.tursls hUI:lilIlo-vésétaliens.

40.- Domaine des ~thno~SY6téoes de domestication ucs Végét~ux.

50. - Domaine des .Lthno-S'ystdfiles ct· Appropriation ct ct '?,xploitation

des_ Vé'é;r::teux.

60.- Domaine de l'Histoire des Vegétaux en rapport avec les Civi­
lisations.

70. - pomaine des Ssstèrùes-2~Civili.Dê.tions végétaliennes.

80.- Do~aine àe lltit~~o-~O~tJligue con3tructive et pro~pective.

50.- Vomcine de l'aspe~t pj ilosophigue de l 1 Lthno-Botanigue.

Uovembre 1s6s - Janvier 1970.




